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	PRÉAMBULE

	 

	Dans le tout premier tome de la série Lilith, nommé à juste titre L’HÉRITIÈRE DE MORGANA, une jeune femme rebelle voit sa vie chamboulée par un héritage surprise où elle y apprend que sa mère lui avait caché sa véritable identité, soit qu’elle s’appelait en réalité Lilith Morgan, la descendante directe de l’enchanteresse Morgana dont elle reçoit tous les pouvoirs.

	Des aides inusitées l’aident à s’adapter à ce nouveau monde où tout y est étrange et magique. 

	Mais tous ne l'attendent pas qu’avec de bonnes intentions...

	 

	Δ

	 

	Dans le deuxième épisode de cette série, MAÎTRE MERLIN, la récréation est terminée pour Lilith, même si elle est certaine d’avoir enfin dénichée l’élu de son cœur. La cruelle réalité du monde magique rattrape la jeune femme qui comprend rapidement qu’elle doit devenir plus mature si elle désire conserver un peu de contrôle sur sa nouvelle existence, sinon pour simplement demeurer en vie. 

	À nouveau, de nombreux appuis affluent sur plusieurs niveaux et en provenance de diverses époques afin de l’épauler dans ce monde d’énigmes.

	Elle adore notamment son mentorat par le grand mage Merlin qui arrive tout droit du sixième siècle et qui est évidemment perdu dans notre folle époque, avant que Lilith ne découvre de la pire façon possible que son monde idyllique est en réalité empreint d’innombrables dangers plus sournois les uns que les autres.

	Seuls ses nouveaux amis mages, arrivés à Avalon comme élèves, jettent un baume sur les blessures d’âmes qui assombrissent la vie de la puissante enchanteresse, maintenant troublée par tout ce qui l’entoure, mais surtout par l’étendue de ses trop puissants pouvoirs qu’elle ne maîtrise pas du tout ! 

	 

	Δ

	 

	Dans le troisième tome, LA PORTE DU TEMPS, Lilith reçoit l’aide de sa grand-mère décédée qui lui fait découvrir les avantages de la « Porte du Temps », passage magique entre les époques qui l’aidera à faire comprendre à sa nouvelle amie Leila pourquoi elle porte la « Marque du Diable » gravée sur son corps pour la vie.

	Mais la jeune enchanteresse ne peut oublier qu’elle a maintenant aussi un empire financier à gérer, un amoureux à combler et de puissants ennemis à craindre, mais nombreux sont ceux qui veillent sur elle, qu’ils soient humains ou non. Vivants ou… autre.

	 

	Δ

	 

	Vous en voulez de l’action… En voilà !

	Dans le quatrième épisode de la série, VENDETTA, Lilith y est confrontée à une sordide guerre entre clans de sorciers, vendetta centenaire où tous les coups les plus sournois sont permis. Ses propres atrocités pour y mettre fin la marqueront à vie.

	Lilith réalise vite que certaines hautes entités la protègent de maintes façons en lui envoyant sans cesse des signes reliés à la nature qu’elle doit décoder à son grand désespoir. Certains ne sont pas évidents à comprendre.

	Mais s’il est une chose qu’elle a compris, c’est que sa vie ne serait plus jamais de tout repos.

	Surtout lorsqu’elle apprend qu’elle est une guerrière divine !

	Une chance que son beau chevalier Alan ensoleille son existence de maintes façons sinon elle craquerait…

	Mais comment Lilith pourrait-elle réparer les terribles injustices qu’elle a commises, les nobles destins qu’elle a chamboulés devant tous ces dieux en colère qui ne veulent que lui enlever ses pouvoirs comme punition ?

	La solution n'est peut-être pas dans ce monde-ci... Ou dans cette ligne de temps-ci ?
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	AVANT…

	Sans un mot, Lilith Morgan, l’héritière de Morgana, entraîne la menue druidesse Leila vers l’avant du manoir. Diablo, l’entité mécanique dotée de sa propre conscience, se fait entendre au loin. L’enchanteresse sourit au son de son ami, tandis que Leila frissonne. Lorsqu’elles débouchent devant le garage, la voiture est déjà prête à partir. L’héritière invite sa copine à monter.

	La petite femme hésite un long moment avant d’obéir à sa nouvelle amie. Elle a entendu dire tant de terribles choses à propos de cette voiture… Et de sa conductrice.

	— Où veux-tu aller, Leila ?

	La druidesse est surprise par la question.

	— C’est toi qui décides… Je n’ai nulle part où aller, moi !

	— Moi non plus !

	Leila éclate de rire.

	— Alors, qu’est-ce que je fais ici ?

	— La Grande Déesse m’a dit que nous avions à jaser, mais je ne sais pas de quoi… Tout ce que je sais est qu’il fallait que ce soit à l’extérieur d’Avalon ! Diablo, amène-nous donc où tu voudras… Mais pas trop vite qu’on puisse admirer le paysage. Fais comme hier, en Irlande. C’était parfait.

	La Lamborghini Diablo enchantée de la famille Morgan, véritable bête de métal hybride terre et air, s’élève à la grande surprise de la petite druidesse Leila qui s’accroche où elle peut dans l’habitacle. Le véhicule décolle doucement en direction du fleuve. Il rase les flots à bonne vitesse. Lilith se cale dans son siège.

	— Relaxe, Leila. Tu ne cours aucun danger… Tant que ce n’est pas moi qui pilote !

	Les deux jeunes femmes échangent un sourire.

	— Et qu’aurais-je de si important à te dire, Lilith ?

	— Aucune idée ! 

	L’héritière demeure songeuse.       

	— Mais cela doit avoir un quelconque rapport avec Avalon, si la Grande Déesse a mentionné que nous devions en être éloignées.

	Leila affiche maintenant son petit sourire en coin si coquin en admirant le paysage en bordure du fleuve. Elle se caresse nerveusement la joue, ce qui n’a pas échappé à Lilith. Le véhicule, qui vogue par lui-même sans but précis, s’enfile sous un long pont.

	La petite druidesse revient vers son amie, bien décidée à crever l’abcès.

	— Je suis presque certaine que je suis la réincarnation de quelqu’un ayant déjà vécu à Avalon… Fort probablement une femme, même ! Des petites choses de tous les jours me le confirment. Je connais chaque pièce du manoir. Je sais où presque tout est rangé à l’avance. Je connais le nom de chaque statue, depuis quand elles sont là. Je me suis même demandée hier, où était passé le beau bibelot en cristal qu’il y avait sur la table de chevet de gauche, dans ta chambre !

	Lilith sursaute.

	Mais c’est quoi, cette histoire de fous ? Elle sait très bien qui elle est… était plutôt ! C’est même elle qui me l’a dit quand… Quand ? Oh minute… Était-ce dans cette réalité du temps ou dans la précédente ? Elle m’a dit ça… Mais à quel moment, au juste ? Ah oui, c’était immédiatement après que j’ai tué Bruno… Donc, ce qu’elle a su sur son passé ne faisait pas partie de la réalité dans laquelle nous sommes en ce moment, mais bien dans celle d’avant… Celle que j’ai effacée ! En ce cas, dois-je lui dire qui elle était dans sa vie précédente ? Je me rappelle que Gwendolyn m’avait passé un gros message sur les âmes réincarnées qui devaient découvrir seules leurs précédentes vies et qu’il ne fallait surtout pas leur dire qui ils ou elles étaient… Surtout dans le cas de notre propre arrière-grand-mère ! Mais dois-je suivre son conseil ? Telle est la question…

	La descendante directe de Morgana jette un regard à la menue Leila qui a visiblement le cœur beaucoup plus léger, à présent. Elle a enfin réussi à avouer à quelqu’un son secret. Lilith est encore hésitante sur la voie à suivre.

	— Heu… Tu ne sais pas du tout qui tu étais, avant ?

	— Je ne le sais pas, Lilith… Vraiment pas. Mais je suis presque certaine qu’il y a un endroit bien précis où j’ai très souvent été, à Avalon. C’est dans le cercle de pierres que tu as vu, tantôt.

	— Ton Sanctuaire d’alors…

	— Je ne suis pas certaine de ce que tu me dis, mais toi, tu sembles te comprendre.

	Plus que tu ne le penses, car je viens de prendre la décision très ferme de ne pas te dire qui tu étais. J’ai assez changé de choses dans le cours du temps comme ça depuis hier… Ou depuis deux jours… Ou même trois ? Je ne sais même plus… Une seule chose est certaine ; je n’ai pas besoin de rajouter une gaffe de plus si je peux l’éviter !

	L’enchanteresse sourit à sa copine.

	— Je viens surtout de comprendre beaucoup de choses de la journée d’hier… Ou d’avant-hier… Qui est aujourd’hui en réalité… Laisse faire, c’est vraiment compliqué quand on joue avec le temps !

	Changeons de sujet au plus vite !

	— Oh, regarde ces deux ponts comme ils sont beaux !

	Elles défilent sous les ponts de la ville de Québec à grande vitesse tout en étant invisibles à tous. Une autre des nombreuses qualités de Diablo lorsqu’il est en mode aérien. Le téléphone de Leila sonne.

	— Mais… Personne n’a mon numéro au Canada… À part Geneviève ! Je me rappelle lui avoir donné, hier.

	Elle se tortille comme un serpent en panique pour extraire son appareil de ses poches.

	— Allo ? Oui… Je te la passe tout de suite.

	La puissante enchanteresse, fort inquiète, colle le cellulaire à son oreille.

	— Lilith, c’est Gen. Je ne sais pas où tu es, mais reviens au manoir de toute urgence !

	Diablo quitte aussitôt le cours du fleuve pour amorcer de lui-même un long virage. Il frôle quelques arbres entre des collines avant de revenir au-dessus de la surface où il accélère avec énormément de puissance.

	L’interlocutrice à l’autre bout est inquiète de ce long silence.

	— Que se passe-t-il, Lilith ?

	— Juste une belle cascade de Diablo qui nous ramène à la maison à pleine vitesse. Mais pourquoi veux-tu…

	— Un homme vient d’appeler sur ton cellulaire pour te dire que ta mère s’est fait kidnapper par la pègre à Montréal !

	— Quoi ? 
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	DANS LE CIMENT

	Lilith revient à l’extérieur lorsqu’arrive sur les chapeaux de roues l’ « Oiseau de feu » de son oncle Mario, la vieille Firebird modifiée en bête de la route par Helmut, le génial mécano fantôme de la famille Morgan. Mario freine tout près de Diablo. L’oncle format géant accourt vers sa nièce.

	— Embarque, Mario ! M’man s’est fait enlever par tes copains de la mafia !

	— Bordel ! jure l’italien.

	Mario retourne quérir son arme dans sa voiture avant de difficilement s’asseoir dans l’espace restreint à côté de la petite enchanteresse. Le véhicule s’élève pour décoller vers Montréal au ras des flots. Lilith appelle sa copine.

	— Où était-elle quand ma mère s’est fait enlever ?

	— Minute, j’ai l’adresse… 5525 rue Cooper, à Montréal.

	— Merci ! As-tu compris, Diablo ?

	La jeune femme jette un œil vers l’homme à son côté qui se retient à la poignée de porte, le regard fixé vers l’avant, la bouche grande ouverte.

	— Youhou ! On se réveille, Mario !

	L’oncle sort enfin de sa paralysie. 

	— Qu’est-ce qu’il y a au 5525 Cooper ?

	Le grand italien respire un grand coup pour se ressaisir.

	— Rien de spécial… C’est un ancien quartier industriel qui n’est pas du tout dans notre secteur. On n’avait rien là.

	Le véhicule s’élève de la surface du fleuve pour se faufiler entre diverses tours d’habitation. Il décrit des cercles concentriques, ce qui le ralentit rapidement. Ils s’immobilisent à une dizaine de mètres du sol.

	— Reconnais-tu l’endroit ?

	— Non, mais peut-être que par l’avant…

	Diablo se déplace pour se positionner face à la bâtisse.

	— Oui ! Je suis déjà venu ici, mais ce n’était pas aux Zamboni… Je me rappelle, là : c’était la plantation géante des frères Nando ! Je sais où est la clé pour entrer. C’est en arrière !

	La voiture retourne aussitôt dans la cour.

	— C’est dans une boîte cachée sous… Bordel ! L’ancienne voiture de ta mère est là, derrière les grosses boîtes !

	— On va voir !

	Diablo atterrit près de la voiture escamotée de la vue lorsqu’ils sont sur le plancher des vaches.

	Lilith jaillit de son bolide comme mue par un ressort. Elle escalade à toute vitesse les caisses empilées pour atterrir près de la Ford banalisée après un saut de plus de deux mètres de haut. La jeune femme recule devant la vision d’horreur.

	— Oh non… C’est pas vrai ! La voiture est toute trouée de balles !

	L’oncle se fraie plutôt un chemin en déplaçant des caisses vides. Sans un mot, il va inspecter la voiture avec une mine inquiète. Son visage s’illumine dès qu’il ouvre la portière avec son chandail sous sa main pour éviter les empreintes.

	— Yes ! Pas de sang nulle part !

	Il revient vers Lilith qui recommence tout juste à respirer.

	— Viens vite, la petite. On va aller fouiller les planques !

	Le téléphone de Lilith sonne dans Diablo. Elle dépasse son oncle à la course pour s’emparer de l’appareil, tout essoufflée. Mario s’assomme presque sur la portière avant d’entrer avec grande difficulté par la petite ouverture disponible lorsque les ailes de l’appareil sont déployées.

	— Le capitaine n’était pas là, l’informe Geneviève, à l’autre bout. Il paraîtrait qu’il est fort occupé ! Je n’ai pas voulu laisser de message. 

	Le véhicule s’élève brusquement d’une dizaine de mètres, ce qui surprend les deux occupants qui n’avaient même pas encore fermé leurs portières. La voiture s’en charge pour eux.

	— Tu as très bien fait, Gen ! Nous venons d’arriver sur Cooper. C’est bien ici qu’elle s’est fait enlever, mais ils l’ont déjà emmenée ailleurs ! On commence à chercher dans leurs caches secrètes. Je te rappellerai s’il y a du nouveau.

	L’oncle tend le bras en direction du port. 

	— On a une grosse planque juste à côté dans le gros entrepôt vert qu’il y a là-bas.

	Diablo se rend sur le lieu indiqué par Mario sans que personne ne le lui demande. L’endroit semble désert. Aucune voiture ni camion n’est visible dans la cour de cet entrepôt.

	— Il va falloir descendre pour aller voir à l’intérieur.

	Le véhicule perd un peu d’altitude pour s’immobiliser vis-à-vis des petites fenêtres près du toit.

	— Bien pensé, Diablo !

	La jeune femme, qui inspecte l’intérieur, baisse les épaules.

	—  Personne… Je ne crois pas qu’elle soit là, Mario.

	— S’ils ne sont pas venus ici… C’est qu’ils sont probablement au penthouse de Pietro sur Sherbrooke... Bordel ! Je ne me rappelle plus l’adresse !

	Il désigne une direction assez vague de son bras étendu. 

	— C’est à peu près là… Sur la rue Sherbrooke !

	La voiture y va sans attendre en effectuant une série de virages courts. Ils longent la rue jusqu’à ce que Mario indique l’immeuble à sa droite.

	— C’est ici, dernier étage !

	La voiture s’élève très rapidement. Une légère nausée accompagne le brusque arrêt à la hauteur du toit.

	— S’il te plaît, fais le tour comme tantôt, Diablo.

	Après un cercle complet autour de l’immeuble, la voiture s’immobilise. La bouillante jeune femme commence à s’énerver.

	— Il n’y a personne ici non plus, Mario ! Où est-elle ? Où est-elle ? Où l’ont-ils amenée ?

	— Calme-toi la petite… Laisse-moi penser deux secondes. Si j’étais à la place de Pietro… Et si il… Évidemment que je la coulerais dans le ciment, moi aussi !

	Son regard rencontre celui de sa nièce, effarée de la logique de son oncle qui connaît bien ce milieu et ses habitudes.

	— Oups… Désolé, Lilith ! C’est sorti tout seul…

	Il regarde partout autour de lui.

	— S’ils sont quelque part, ce sera dans la nouvelle tour à bureaux de Pietro… Là ! Celle qui est en construction, là-bas !
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	FEU !

	Diablo contourne cette autre bâtisse en montant encore d’étage en étage, comme une vrille inversée.

	L’italien devient fébrile. Lilith cherche dans la direction où son oncle regarde, mais en vain.

	— Je ne vois personne, Mario…

	De son doigt, il indique un endroit précis.

	— Regarde, Lily… Il y a un guetteur en haut des marches, là.

	La jeune femme est toute surprise que son oncle ait vu l’homme tapi derrière des caisses en bois. Il est à peine visible même lorsque l’on connaît son emplacement. Mario analyse la scène en silence. Il grimace à plusieurs reprises.

	— Maintenant, comment entrer sans se faire remarquer ? Que l’on prenne l’ascenseur ou les marches, celui-là va toujours nous voir… Mais à partir du toit ? Ils ne nous attendent certainement pas par là !

	La voiture s’élève, mais au sommet de l’immeuble, il y a un homme qui fume une cigarette. Il admire la ville d’en haut, accoudé à une balustrade de sécurité. Un autre se prélasse sur une chaise en plastique, près d’une porte de l’autre côté de la toiture.

	— Un seul aurait été correct, mais c’est pas mal plus compliqué avec deux… Et en plus, il ne faut pas faire de bruit !

	Les balles de feu sont silencieuses !

	La chevalière à tête de dragon de la famille Morgan s’échauffe.

	Curieux… On dirait que ma bague sent quand je vais faire mal à quelqu’un.

	L’oncle est inquiet.

	— Grosse question, Lilith… Pourquoi ne nous voient-ils pas ?

	— Nous sommes invisibles lorsque nous sommes assez loin.

	Mais qu’il ne me demande pas à quelle distance !

	— Alors, la voiture pourrait foutre en bas le gars qui fume sans alerter celui sur le bord de la descente de l’autre côté ! Ensuite, la voiture pourrait me descendre sur le petit toit là-bas et je me faufilerais jusqu’à…

	— Laisse faire, Mario. Je suis mieux équipée que toi dans ce cas-ci pour régler le problème du deuxième homme ! Acceptes-tu cette mission, Diablo ?

	La voiture accélère pour heurter le jeune homme qui tombe d’un seul étage, car il atterrit sur une nacelle servant à la construction.

	— Oups… Je ne l’avais pas vue, celle-là ! 

	Le grand italien serre les poings, furieux contre lui-même de s’être fait avoir aussi bêtement.

	Rendu là, il ne nous ennuiera plus de toute façon !

	La jeune femme a prévu la suite. Elle ouvre sa porte.

	— Diablo, approche-toi de l’autre, mais reste assez loin pour qu’il ne nous voie pas.

	Elle se contorsionne pour se maintenir debout sur l’aile, en équilibre assez précaire, alors que le véhicule s’approche de sa cible. Une balle de feu apparaît dans sa main sans qu’elle ait fait ses habituelles incantations de puissance.

	Sa bague lui brûle aussitôt les chairs.

	Je sais, je sais… Mais je ne crois pas avoir le choix !

	Longtemps, son bras reste soulevé au-dessus de sa tête, prêt à tuer l’homme endormi. Lilith remarque son arme posée contre le mur derrière lui.

	Non, j’ai le choix de le tuer ou pas, car je n’ai que quatre ou cinq enjambées avant d’arriver jusqu’à lui alors si je lui… Il n’aura jamais le temps de prendre son arme !

	Sitôt pensé, sitôt fait. La jeune femme s’élance vers l’homme qui relève la tête une fraction de seconde avant qu’il ne reçoive au menton le pied de l’enchanteresse qui l’expédie sur l’arête du mur de béton juste derrière lui. Il macule le point d’impact d’une large étoile de sang avant de s’écrouler au sol, l’arrière de la tête en charpie.

	Lilith, furieuse contre elle-même, donne un grand coup de pied de frustration dans la chaise qui valse plus loin.

	— Au moins, j’ai essayé de ne pas le tuer, lui !

	Maudit athamé…

	Son oncle la rejoint à la course avec son Beretta à la main. Il enfouit son arme de poing entre ses fesses avant de s’emparer de l’arme automatique du défunt qui attendait sagement son nouveau propriétaire. Mario fait signe à sa nièce de descendre. Il ouvre la porte avec mille précautions, l’AR-15 déjà en joue vers un éventuel ennemi qui l’attendrait dans l’escalier. Une détonation retentit derrière eux, projetant des parcelles de béton sur la jeune femme qui se dissimule derrière un manchon de ventilation. 

	C’est le gars que Diablo a poussé en bas… Il est déjà remonté ?

	Instinctivement, elle dégaine son athamé, sa terrible arme magique.

	— Feu ! commande-t-elle alors que l’homme tire de nouveau, trouant la porte à quelques centimètres de la tête de Mario qui cherche le bouton de sûreté sur l’arme automatique.

	La boule de feu venant de l’athamé touche le bandit en pleine poitrine. Il virevolte avant de rouler sur le bitume jusqu’à la barrière de sécurité où il demeure immobile pour toujours avec un large trou fumant dans la poitrine.

	Lilith baisse la tête.

	Un autre…

	L’enchanteresse cache son visage dans ses mains une seconde. Dès qu’elle se rappelle la raison de sa présence dans ces lieux, elle descend à la suite de son oncle, qui a réglé son problème d’arme. L’imposant italien lève la main devant le visage de sa nièce avant de déposer son gros doigt sur sa bouche.

	La jeune femme perçoit alors un ronronnement régulier très bruyant qui fait vibrer toute la structure. 

	Un cri d’intense douleur, poussé par une femme, la fait sursauter. Lilith a reconnu la voix de sa mère. Son pouls s’accélère. L’italien esquisse une atroce grimace avant de très doucement entrouvrir la porte. La jeune femme jette un œil par-dessus la tête de son oncle à partir des marches.

	L’enchanteresse distingue une grande salle carrée en béton nu où sont empilés divers matériaux de construction. Le tout ceinture un gigantesque malaxeur à ciment qui tourne près du mur opposé.

	— Elle est là ! murmure la jeune femme à son oncle qui lui intime de se taire avec sa main plaquée contre sa bouche.

	Lilith revient examiner le centre de la pièce. Deux personnes sont ligotées sur des chaises de métal qui reposent sur une grande bâche de plastique. Elles ont toutes deux les mains attachées derrière le dos. La jeune femme frissonne. Elle a reconnu la tête ensanglantée de sa mère avec sa coupe de cheveux qui s’arrête à ses larges épaules. Sa bague la brûle comme un tison ardent, mais elle s’en moque.

	Un homme chauve, bâti comme un lutteur professionnel, se tient devant les prisonniers avec une longue tige de métal dans les mains.

	— T’as enfin fermé ta gueule, là, maudite chienne de Pitbull !

	Un autre homme, du même gabarit, mais élégamment vêtu celui-là, arrive derrière avec un air furieux. 

	— C’est assez Jones ! Si tu voulais la torturer, il fallait le faire avant que je te donne ce contrat. Je ne veux que venger mon père, moi. Pas question de torture ! Arrête ça tout de suite ou je te descends !

	Deux autres hommes, près de la grande fenêtre du fond de la salle, préfèrent regarder ailleurs. Lilith n’en voit pas d’autres. Mario se tourne vers la jeune femme avec quatre doigts bien en évidence avant de revenir analyser la scène un instant.

	 

	▲
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DANS LE MUR

	Mario recule d’un pas et s’agenouille pour dessiner un carré avec les cibles dans la poussière sous leurs pieds. Il pointe les deux hommes les plus éloignés avant de se toucher la poitrine. Les deux autres sont à la charge de sa nièce qui accepte le plan. L’oncle s’enquiert si la jeune femme se sent capable d’effectuer cette mission. La réponse est on ne peut plus claire alors qu’elle allume une balle de feu dans sa main, bien décidée à faire payer à ces bandits leur ignoble forfait. Le grand italien s’empare de la poignée de la porte et jette un dernier regard vers sa nièce.

	L’homme chauve repousse avec vigueur celui qui venait de le remettre à sa place. Il le menace de son gourdin de métal.

	— Dégage Pietro ! Laisse-moi me défouler sur cette foutue salope ! Je m’en vais la faire souffrir comme personne n’a jamais…

	— Feu !

	L’homme, qui s’apprêtait à frapper de nouveau sa mère avec sa barre de fer, décolle vers l’arrière en effectuant des vrilles pour aller s’écraser sur une pile de tuyaux noirs. Mario vide le chargeur de son arme automatique silencieuse sur les deux hommes au fond. Il en touche un, mais l’homme blessé à la poitrine réussit à se cacher derrière une grosse caisse de métal, près de son acolyte qui y a déjà trouvé refuge.

	Lilith a déjà une autre boule de feu en main. Elle cherche sa prochaine cible, mais ne la trouve nulle part. Un des hommes près de la fenêtre commence à arroser de plomb les sauveteurs avec son arme automatique. Par pur réflexe, Lilith plonge derrière une machine de construction qui se fait cribler de balles. La jeune femme cherche son oncle du regard, mais ne le voit plus. Des coups de feu retentissent près de la porte pour résonner en écho dans la pièce de béton. 

	L’enchanteresse risque un œil vers la scène pour constater que le tireur à l’autre bout de la pièce s’est effondré, mais il est aussitôt remplacé par son collègue blessé plus un autre, sorti de nulle part.

	Le guetteur… On l’avait oublié, celui-là !

	Cette fois-ci, Lilith ne peut plus bouger de derrière sa machine tant les sifflements de balles sont près de sa tête. D’urgence, elle cherche un autre endroit pour se cacher. Son regard va nerveusement de gauche à droite. Elle sursaute à la vue de plusieurs bouteilles de gaz étiquetées en grosses lettres « DANGER-EXPLOSIF » à un mètre d’elle.

	Je peux oublier le « Dôme de feu » si je reste ici, en tout cas…

	La fusillade reprend de plus belle. Cette fois, elle est certaine qu’elle est la cible principale, comme le prouvent les nombreux soubresauts de la machine derrière laquelle elle tente de se faire la plus petite possible.

	On ne s’en sortira pas sans aide…

	L’enchanteresse installe ses mains en porte-voix.

	— Diablo ! Si tu m’entends, débarrasse-nous vite des gars près des fenêtres !

	Un gigantesque bruit de verre brisé et de débris fait bondir la jeune femme quelques instants plus tard. Elle inspecte partout avec une nouvelle balle en main et cherche sa prochaine cible. Tout est immobile à part Diablo, recouvert de poussière et de débris de verre. L’appareil avance lentement en lévitant jusqu’à ce qu’il s’arrête devant les otages. Il est évident qu’il les protège des hommes près des fenêtres, s’ils devaient se relever.

	Lilith lui sourit.

	Bien pensé, Diablo !

	Trois coups de feu rapides qui viennent de derrière les tablettes métalliques font retraiter Mario dans la cage d’escalier. La jeune femme se camoufle derrière son écran improvisé pour chercher la source des tirs, mais ne la trouve pas.

	Et si j’essayais…

	Elle fait disparaître sa boule de feu avant de pointer son athamé sur les longues tablettes de métal derrière lesquelles provenaient les tirs. Lorsqu’elle sent que le lien s’effectue, elle concentre son énergie dans son athamé un long moment, le faisant devenir incandescent avant de déplacer sa terrible arme d’un large mouvement circulaire du bras vers le mur opposé. 

	La longue rangée de tablettes décolle vers le mur avec tout son chargement. La collision crée un bruit de fin du monde qui se répercute longtemps dans la pièce en béton. L’homme qui était tapi derrière tremble de partout. Il jette son arme vers Mario qui s’avance vers lui et lève les bras.

	Lilith l’aligne avec son arme. Un sourire machiavélique maquille son visage.

	Tu as voulu tuer ma mère ? Va dans le mur toi aussi !

	L’homme va s’écraser en hurlant sur le haut de la surface de béton avant de retomber, inerte, sur le cadavre des tablettes.

	Une balle de feu apparaît dans chaque main de l’enchanteresse. Elle s’avance dans l’espace vide, furieuse, vengeresse, pour se rendre jusqu’à la fenêtre où reposent les corps des trois hommes sur le plancher. Lilith ne s’attarde à eux qu’une seconde avant de revenir vers sa mère. Elle éteint ses sphères de mort et se calme aussitôt.

	L’héritière jette un œil à l’autre otage, recouvert de sang de la tête aux pieds. Il s’évanouit à cet instant.

	Ouh… C’est Paul ? Wow ! Il est sérieusement amoché, celui-là…

	— Ça va, M’man ?

	La jeune femme s’attaque aux liens en plastique qu’elle coupe avec son athamé. Seul un faible râle lui revient.

	— …âchoire… …aul…

	La jeune femme s’attaque aux liens du jeune homme dont la tête arbore une importante incision en plein front. Ce sont surtout ses deux bras et une de ses jambes qui sont en piteux état. Ils présentent de nombreuses évidentes fractures qui saignent à encore plus d’endroits.

	À la grande surprise de Lilith, sa mère se lève, bien que péniblement. Son souffle est court. Sa fille veut la soutenir, mais elle refuse. Son frère arrive à la course.

	— …artir… 

	Mario la rassoit de force. Le doigt de la dame va de son frère au jeune homme.

	— Tu veux qu’on s’occupe de lui avant toi ?

	Viviane acquiesce avec une visible douleur. Sans attendre, le grand italien s’empare du jeune homme inconscient. Il va le déposer dans Diablo qui a déjà les portes ouvertes.

	Lilith installe son visage triste devant celui de sa mère, déformé par la douleur et les fractures. Elle repousse sa fille.

	De son bras, elle lui indique la sortie et grimace à nouveau.

	— Je vais revenir dans cinq ou dix minutes, max ! 

	 

	▲
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URGENCE

	Lilith court vers le bolide recouvert de débris et de poussière qui décolle pour repasser par la fenêtre brisée en créant un nuage de poussière derrière lui. Le véhicule hybride accélère au-dessus des toits avant de longer à nouveau le fleuve au ras des vagues. Lilith s’empare de son téléphone.

	— Gen ! Dis à Merlin que nous avons une grosse urgence ! Deux blessés, dont un très grave ! Je vais être à mon Sanctuaire dans moins de cinq minutes !

	Geneviève se précipite vers l’extérieur du bureau de la famille. Elle installe ses mains en porte-voix dès qu’elle a traversé le seuil de porte.

	— Flamme ! Nina ! Trouvez Merlin et Leila et envoyez-les au sanctuaire de Lilith de toute urgence !

	Les cheveux de la blonde volent au vent.

	— Ils étaient dans le bureau, eux autres ?

	Stan, le nouvel employé au beau visage, est un peu effrayé du comportement quelquefois bien bizarre de sa nouvelle co-patronne.

	— Qui était ici, Geneviève ? C’était quoi, cette urgence ? Et à qui parlais-tu ?

	Ernesto, le vieil ami d’origine mexicaine de Lilith et de Geneviève, éclate de rire. Tous les autres qui connaissent ces réponses l’imitent.

	La longiligne Lizzie, l’autre co-patronne de l’importante fiducie de la famille Morgan, est la première à être capable de reprendre un peu de sérieux.

	— J’ai hâte d’entendre comment tu vas te sortir de celle-là, Gen… Et je vais te laisser être son boss pour un moment !

	La grande brunette repart de plus belle lorsque la chaise d’Ernesto s’écrase sur le dos parce qu’il riait trop.

	 

	Δ

	 

	Le dragon orange trouve vite Merlin à la nouvelle plage, mais Nina, la petite fée verte, a dû chercher un peu plus longtemps. Elle a enfin découvert la menue Leila près de l’ancien cercle de pierres de Lutetia. La jeune femme est assise bien tranquille sur une des grosses roches bordant le jardin d’eau à l’abandon.

	— Leila ! Leila ! Urgence ! Il faut tout de suite…

	Mais la petite druidesse, surprise en pleine contemplation, glisse sur la pierre recouverte de mousse pour s’écraser en plein visage dans la mare boueuse.

	Cela n’empêche pas la fée d’accomplir sa mission, car elle reprend dès que la jeune femme sort en panique sa tête de l’eau.

	— Urgent, Leila ! Il vous faut tout de suite aller au Sanctuaire de Lilith pour y rejoindre Merlin !

	La jeune femme ne fait ni une ni deux et court dans la direction indiquée, mais elle doit bientôt ralentir le pas. Elle est essoufflée au possible même si elle se sent bien.

	Encore haletante, elle rejoint le légendaire mage, un homme qui semble tout ce qu’il y a de plus normal. Il l’attend à côté du socle de pierres noires de la statue du lion qui garde l’entrée du cromlech. Elle s’assoit sur la base en soufflant comme un train à vapeur.

	— Manquez-vous d’air, dame Leila ?

	— Je fume trop et je ne suis vraiment pas habituée de courir !

	Merlin passe ses mains, entourées d’une douce lumière bleutée, au-dessus du thorax de la jeune femme recouverte de boue. Elle respire mieux l’instant suivant.

	— Vous êtes toute trempée. Que vous est-il arrivé ?

	— Longue histoire !

	Elle jette un regard furieux vers la fée au-dessus d’eux qui tape dans la patte du dragon, se félicitant d’avoir accompli leur mission aussi rapidement.

	 

	Δ

	 

	Le véhicule survole en cercles concentriques le Sanctuaire de Lilith, la reproduction d’un puissant cromlech d’Écosse. Il ralentit dans un dernier brusque virage avant de presque s’écraser en son centre. L’enchanteresse s’en extirpe d’un bond pour installer ses mains en porte-voix vers la statue de lion.

	— Minet ! Laisse passer tout le monde !

	Lilith tente de se calmer à la vue du jeune homme ensanglanté qui ressemble plus à une poupée de chiffons qu’à un être doté d’une ossature. Merlin accourt, suivi de Leila, toujours vêtue de son chandail tout mouillé et maculé de boue.

	Le mage inspecte le jeune homme avant d’approcher ses bras.

	— Oh… Ça va te faire mal… Très mal !

	Paul lâche un hurlement à fendre l’âme lorsque le mage passe ses bras sous lui pour le déposer au centre du cercle. Il se tourne vers Lilith avec un visage inquiet.

	— Où est dame Viviane ?

	— Encore là-bas… Et en meilleur état que lui !

	— J’espère…

	« Leila va avoir besoin de ton aide, ma fille. » entend l’héritière avec cette forte voix sortie de partout et nulle part en même temps, mais qu’elle seule peut entendre, comme d’habitude.

	Mais comment vais-je l’aider si je suis partie chercher ma mère, Grande Déesse ?

	« Comment l’as-tu aidée lorsqu’elle a pansé tes blessures suite à ton combat avec Nelson ? »

	— Simple ! 

	La jeune enchanteresse cherche le centre de son cromlech. Elle lève les bras aux cieux et fixe un point précis du sol recouvert de pierres aux formes runiques qui s’imbriquent les unes dans les autres. 

	— Sanctuaire, fournis à mon amie Leila toute la puissance dont elle aura besoin pour ces guérisons… Toute, toute, toute ! Qu’il en soit ainsi ! 

	Elle tape du pied sur la pierre, faisant vibrer toute l’antique structure comme si elle était agitée par un puissant tremblement de terre qui jette presque les mages au sol.

	L’enchanteur d’une autre époque demeure immobile, ébahi à nouveau de la puissance de son apprentie. Il émerge de ses pensées devant l’urgence de la situation pour s’attaquer à la guérison du jeune homme, de concert avec Leila qui se concentre déjà sur sa tâche.

	Lilith saute dans son bolide qui revient vers l’immeuble. Son téléphone sonne.

	— On est partis de la tour, Lilith, l’informe nerveusement Mario. D’après ce que j’ai compris, ta mère veut que tu maquilles la scène comme si c’était des extraterrestres qui avaient attaqué… C’est ça, Vivi ? Elle a dit oui. Dépêche-toi parce que la police va arriver pronto. Tu viendras la chercher dans le stationnement de l’autre bâtisse, à côté. Je vais être avec elle.

	Elle doit avoir une bonne raison de vouloir ça… Ça doit être encore pour me protéger !

	— Dis-lui que je vais le faire ! J’arrive sur place et je vais aller la chercher tout de suite après.

	Le véhicule contourne la bâtisse en construction. Il pénètre directement à l’intérieur tandis que Lilith pense à ce qu’elle va faire.

	La jeune femme est encore hésitante, même si elle est sortie de la voiture depuis un moment.

	Dôme de feu… Oui, le dôme de feu va arranger tout ça, se dit-elle en ouvrant les bras. Oups ! Pas tout de suite… J’ai oublié un détail !

	Le téléphone sonne à nouveau. Elle sursaute tant elle est déjà concentrée sur le maquillage de la pièce.

	— Efface aussi nos empreintes partout !

	Il en a de bonnes, lui… Commençons par le début… Le plus important !

	— Diablo, va m’attendre en haut, s’il te plaît. Il risque de bientôt faire un peu trop chaud pour toi, ici !

	La voiture obéit alors que la jeune femme va s’installer près de la fenêtre fracassée sous laquelle gît un corps. Elle écarte le cadavre vers ses collègues un peu plus loin, comme s’il s’agissait d’un vulgaire sac de patates et se réinstalle devant la fenêtre.

	Elle ouvre ses bras.

	— Dôme de feu, viens à moi !

	La structure magique en demi-sphère, semblable à une mince couche de lave en fusion, recouvre aussitôt la puissante enchanteresse. Elle s’avance pour faire fondre la vitre et la structure environnante avant de revenir vers les chaises qu’elle réduit en un amas de métal fondu au centre, après un petit détour par le malaxeur à ciment qui se recroqueville avec de petits éclairs électriques. la jeune femme sourit devant l’étrange œuvre d’art qu’elle a ainsi créée alors que le béton s’est solidifié juste avant de toucher au sol, le tout ressemblant à une bouche qui tire la langue.

	Lilith pense qu’elle a aussi dû laisser ses traces sur la petite machine, qu’elle carbonise en faisant bien attention de se tenir loin des bonbonnes de gaz. Elle songe que ce serait aussi fort spectaculaire de voir fondues toutes les tablettes qu’elle a lancées au mur et se dirige vers cet endroit.

	Une grosse voix hurle d’effroi juste devant elle. 

	C’est celui qui voulait tuer ma mère ?

	Un large sourire vengeur se sculpte sur le visage de la jeune enchanteresse, amenant une recrudescence des hurlements.

	 

	▲
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UNE ANGE

	Lilith sourit malicieusement à l’homme au visage tordu de terreur en haut de la pile de débris. La chaleur dans sa bague devient intenable.

	« Cet homme a agi avec les mêmes intentions que les tiennes lorsque tu as tué les Stuart, hier. Il ne désirait que venger son père. » résonne la voix de la Grande Déesse partout autour de la jeune femme. « Est-ce que ses intentions étaient nobles ou noires ? » 

	C’est vrai que j’ai agi pour presque les mêmes raisons…

	« Fais-en ton allié, Lilith. Il te le remettra bien… »

	Cette fois, l’enchanteresse est perplexe du dernier commentaire de la déesse. Elle hésite longtemps.

	Mais elle a toujours raison, comme le dit si bien Merlin !

	— Merci, Dôme de feu.

	La jeune femme escalade la pile de débris vers l’homme dès que sa protection magique a disparu. Elle grimace lorsqu’elle constate qu’il a atterri sur une tige de métal qui lui a transpercé l’abdomen de part en part.

	Et il faut que je soigne ça en quelques secondes ?

	Lilith pense de nouveau à Merlin un court instant, ce qui lui arrache un sourire en coin.

	— Ça va faire mal, Monsieur… 

	De toutes ses forces, elle lui relève le torse. Le morceau de métal se retire de son abdomen tandis que l’homme hurle son intense douleur.

	Il roule jusqu’en bas de la pile de débris. La jeune femme redescend sur les débris comme une chèvre de montagne et le retourne sur le dos pour lui appliquer une bonne dose d’énergie.

	— Ça va brûler, ce coup-ci… 

	Lilith sait que le temps compte énormément dans ce cas précis, car il saigne beaucoup. Elle y donne du « un peu plus que tolérable », arrachant une très longue plainte à l’homme qui se tord sous l’effet de l’intense chaleur qui règne maintenant dans ses entrailles.

	Après une minute où Lilith a vu ses plaies se refermer, elle le salue avant de remonter les marches vers le toit.

	Oh ! C’est un témoin plutôt gênant ! Il ne peut pas rester ici, c’est sûr ! Qu’est-ce que je vais faire avec lui ?

	L’enchanteresse grogne devant l’évidence.

	— Non… C’est pas vrai ! Il ne va pas falloir que je l’emmène avec moi en plus ?

	La jeune femme redescend les marches à toute vitesse vers l’homme qui s’était déjà assis, tout surpris d’être encore en vie.

	— Merci, ma belle ange… Merci de m’avoir sauvé la vie !

	Moi… Une ange ?

	Lilith ricane de l’expression employée.

	— On verra ça plus tard ! Venez avec moi tout de suite ! La police va arriver dans deux minutes !

	L’homme se relève péniblement, même avec l’aide de la petite enchanteresse qui l’entraîne de force jusqu’en haut malgré son poids. 

	— Attendez-moi là sans bouger !

	De toute façon, je ne pense pas qu’il aille bien loin dans son état !

	La jeune femme redescend les degrés pour lancer une balle de feu sur la poignée de la porte qui y fait un trou d’une trentaine de centimètres et recommence la même chose sur la porte du toit. Elle s’aperçoit que l’homme s’est déjà évanoui dès qu’elle se retourne.

	— Wow… Et il n’est pas tout petit, celui-là ! Diablo, viens plus près de lui !

	Le véhicule apparaît devant elle alors qu’elle sort son athamé. 

	Ouh… Faut y aller très, très doucement… Si je ne veux pas être obligée d’aller le chercher sur la lune ! 

	Elle soulève son bras et sent sa prise sur l’homme qu’elle fait léviter au-dessus du bitume. Diablo se déplace pour le faire pénétrer alors qu’il était rendu à la bonne hauteur.

	L’enchanteresse félicite son bolide d’une caresse.

	— Superbe manœuvre, mon beau ! Mais je fais quoi avec lui, à présent ?

	Elle louche vers l’homme, assis tout croche dans la voiture.

	Je ne sais même pas qui c’est… Minute! Le gars qui voulait tuer M’man l’avait appelé Pietro… C’est donc… Je sais où l’emmener !

	— Au penthouse !

	Elle prend place dans la bête mécanique qui s’élance à toute allure vers la destination. Le bolide se maintient très près de la surface de l’imposante terrasse fleurie du condo de grand luxe.

	La porte du passager s’ouvre avant que l’appareil ne s’incline fortement de ce côté.

	Lilith, qui n’avait pas eu le temps de s’attacher, doit se retenir de toutes ses forces au volant pour ne pas tomber. L’homme roule sur l’aile pour s’écraser face première sur la terrasse avant que l’appareil ne reprenne sa position horizontale.

	— Hé ! Encore super bien joué, mon beau ! On retourne pour aller chercher M’man !

	 

	Δ

	 

	Leila frissonne à nouveau, ce qui la dérange autant que ses claquements de dents.

	— Désolé de vous l’imposer, dame Leila, mais enlevez-moi ce chandail mouillé tout de suite ou allez-vous-en, car vous me déconcentrez sans arrêt !

	La jeune femme demeure stupéfaite de l’ordre du Maître.

	Pas vraiment important vu qu’il est inconscient… Et c’est vrai que je suis gelée raide !

	 

	Δ

	 

	Lilith et Diablo ne cherchent qu’un court instant avant de découvrir Viviane et Mario, tapis dans le coin d’un stationnement derrière une voiture remisée. L’appareil descend, mais la jeune femme aperçoit une caméra au sommet d’un poteau.

	— Stop, Diablo !

	Où pourrait-on se ranger pour ne pas se faire voir ?

	La caméra, bien placée, embrasse tous les recoins du stationnement.

	Simple…

	— Diablo, approche-toi de la caméra par l’arrière, s’il te plaît. Je vais l’orienter vers les oiseaux.

	Le véhicule obéit. L’héritière doit y mettre toute sa force pour ne la déplacer que de quelques millimètres. 

	Vraiment pas assez pour que… Hé ! Je n’ai qu’à enlever le fil ! 

	La puissante enchanteresse éclate de rire toute seule. 

	Pense « Simple », Lilith… Tu te compliques toujours trop la vie !

	Elle se contorsionne un peu pour réussir à retirer le fil de la caméra avant de redescendre vers sa mère. Lorsqu’elle arrive devant leur cachette à un mètre du sol, les deux fugitifs sursautent, ne l’ayant pas vue venir. L’oncle indique furieusement le poteau d’un doigt agité. 

	Lilith ouvre la portière.

	— Pas de danger. Je l’ai débranchée.

	L’oncle sourit avec le pouce en l’air alors que Viviane va s’engouffrer dans la voiture en proie à d’évidentes douleurs. Mario lui fait signe de partir tout de suite.

	— Je vais me débrouiller, les filles ! Partez vite !

	Le véhicule s’élève avant d’effectuer un long virage qui l’amène au-dessus du fleuve comme d’habitude.

	— Ça va, M’man ? Question stupide… Merlin va bientôt s’occuper de toi !

	 

	▲
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DORMEZ…

	La voiture atterrit dans le cercle de pierres, mais beaucoup plus doucement cette fois. La mère a soudain les yeux grands comme ça, alors que la portière s’ouvre sur Merlin. Il lui cache à présent la vue de la petite Leila, en brassière, dont l’abdomen arbore une énorme étoile de lumière violacée. La druidesse a ses bras enfouis dans la poitrine de Paul.

	— Ne me posez pas de question, dame Viviane. Je n’y comprends rien de plus que vous, mais ça fonctionne vraiment, mais vraiment bien… Et je suis presque certain que vous allez le constater vous-même !

	Le mage examine le travail de la jeune femme quelques instants avant de revenir vers la dame qu’il a déjà étendue au sol. 

	— Ça ne sera plus bien long… Plus qu’une côte ou deux à replacer. Je vais la faire venir ici après pour qu’elle replace vos os à vous aussi. Je vous les souderai après. Détendez-vous, maintenant. 

	Lilith s’installe à la tête de sa mère dont elle caresse la tempe, le regard attendri.

	Le mage positionne ses mains au-dessus de Viviane. Elle aimerait lui sourire, mais elle en est incapable.

	— Ne t’inquiète pas, M’man. On va prendre soin de toi. Besoin de puissance en extra, Merlin ?

	— Je ne dirais pas non… Mais de grâce, ne me brûlez pas le dos, cette fois !

	— Je vous ai déjà brûlé ?

	— Le jeune chevalier… J’ai encore deux belles mains toutes rouges derrière moi !

	— Je m’excuse, Maître. Je vais faire plus attention, cette fois-ci. 

	Je vais essayer, en tout cas…

	L’enchanteresse s’imagine sa grosse valve de tuyau d’arrosage sur la tête, le système qu’elle a imaginé en vitesse un jour pour mieux réguler son flux de puissance. La jeune femme rit une seconde avant de retrouver son sérieux pour la tourner de trois quarts de tour. Le mage est fort étonné de la voir faire, mais il ne commente point. Elle lui lance un clin d’œil.

	— Ça devrait être correct, là !

	Merlin se concentre. Il absorbe l’extra d’énergie dont la puissante enchanteresse à ses côtés lui fait don.

	— Détendez-vous, ma belle Viviane.

	SA belle Viviane ? Oh oh… Y aurait-il plus qu’il n’y paraît entre ces deux-là ? se demande la fille de la belle. Ils partagent la même chambre, après tout…

	Leila se joint à eux.

	— Paul est stabilisé et tous ses os sont en place. Ici ?

	La druidesse se place près de la tête de la dame en détresse. Leurs regards se rencontrent. Viviane est à nouveau fascinée par ses yeux multicolores. À bout de forces, l’enquêtrice ferme les siens.

	— À première vue, mâchoire fracturée à trois endroits dont deux de détachés, avant-bras droit, mais il n’y a pas de détachement. Vous allez devoir ramener l’épaule gauche avec moi et Lilith… Et je vais m’arranger avec la main… plus tard, peut-être. Les meurtrissures un peu partout attendront au prochain traitement, sinon, ce sera trop d’un seul coup.

	Le maître installe sa main au-dessus du visage de la femme en douleur.

	— Maintenant, dormez, Viviane… Dormez… Dormez…

	Lilith sent sa mère s’amollir d’un coup. Elle lève les yeux vers Merlin qui lui envoie un sourire coquin tandis que Leila se concentre déjà. Ses bras deviennent flous aux yeux des mages. La druidesse les insère directement dans la mâchoire de la dame, prend les os entre ses doigts pour les déplacer avec délicatesse les uns vis-à-vis des autres. La menue femme prend bien son temps, enlevant souvent des languettes de tissu d’entre les os qui tombent en place comme dans un puzzle.

	Merlin se déplace.

	— On va avoir besoin d’aide ici, dame Lilith. Retenez cette partie du corps de votre mère… Comme avec le jeune chevalier. Il ne faut pas que cette moitié-ci bouge. Je vais tirer de mon côté tandis que Leila va replacer sa clavicule. Attention de ne pas toucher à sa mâchoire, Mesdames !

	Les mages opèrent en équipe et le tout est replacé très rapidement. Merlin installe ses mains au-dessus de la mâchoire de l’enquêtrice.

	— Retournez voir Paul, dame Leila. J’irai vous remplacer quand j’aurai terminé ici. Main au centre du dos, s’il vous plaît, dame Lilith. Pas trop fort, de grâce !

	— Je vais essayer…

	J’ai vraiment de la misère avec les « pas fort », moi !

	Le traitement énergétique des deux patients débute. Le silence règne dans le cercle de pierres où chacun se concentre sur sa tâche sans s’occuper des autres.

	Leila est plus que ravie de sentir vibrer la puissante énergie qui transite par son corps. Tout lui est si naturel qu’elle ne souffre encore d’aucune fatigue à quelque niveau que ce soit, mais elle sent que quelque chose a changé chez son patient qu’elle ne regarde que par son troisième œil. C’est surtout depuis qu’elle a terminé de souder toutes les fractures de son bras gauche. Elle s’accorde un instant pour analyser l’état du blessé avant de revenir de nouveau sur son crâne qui a aussi été victime d’un grand coup. 

	Quelque chose la tracasse, mais la menue femme ne sait pas quoi. Elle cesse le traitement à la tête pour revenir sur son bras aux multiples fractures avant de réintégrer sa vision normale pour se tourner vers l’autre blessée. Les deux mages qui s’en occupent sont immobiles. Son attention revient vers son patient.

	Rien de spécial avec eux… Ce devait être le dragon ou la fée qui sont venus faire les espions et qui…

	— Ah ! Depuis quand es-tu réveillé, toi ?

	Je suis toute nue… Presque… Il me voit… Que va-t-il penser de moi ? 

	— Ce n’est vraiment, mais vraiment pas le bon moment pour te réveiller, Paul. Rendors-toi tout de suite ! Au minimum, ferme les yeux, s’il te plaît. Ne me déconcentre pas pendant que je te répare !

	Le jeune homme lui fait son plus radieux sourire. Leila l’embrasse. Elle redresse son torse alors que le policier recrue retourne dans les bras de Morphée.

	Mais qu’est-ce que je viens de faire là ? Je ne le connais même pas !

	La druidesse chasse aussitôt ces distractions. Elle se concentre de nouveau pour continuer le traitement du jeune homme avec un peu plus d’attention parce qu’elle s’est aperçue que son envoi d’énergie guérissait une pierre à côté de son bras.

	 

	▲
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DES TROUS…

	La capitaine Jennifer Sullivan pénètre en courant à la suite des hommes de son équipe d’intervention au huitième étage de la tour à bureaux inachevée. La pièce est rapidement quadrillée par les lignes rouges des pointeurs laser de leurs redoutables fusils d’assaut Herstal. Sa stupéfaction est identique à celle de tous les membres du commando qui sont paralysés devant les vitres et les métaux fondus au sol.

	L’officier responsable est la première à reprendre ses esprits et s’approche de l’énorme trou béant dans le mur donnant sur l’extérieur. Cela lui offre aussi une vue sur trois corps derrière les caisses au sol qu’elle indique à un de ses hommes. Il accourt pour vérifier leur état.

	Jennifer croit avoir entendu quelque chose. Elle ferme la main bien haut dans les airs. Chacun devient silencieux, tous sens en alerte.

	— « Au penthouse ! » entendent-ils tous en provenance du toit.

	C’est une femme ? constate la capitaine, fort surprise de cela.

	Quatre commandos se déplacent à pas rapides vers la porte menant au toit. Un des hommes tente de l’ouvrir, mais il se brûle la main sur le rebord du trou. Un second, derrière, lui ouvre avec la lame de son arme blanche. Tous montent l’escalier à la course avant de rencontrer le même problème avec la porte suivante. L’un d’eux inspecte dans le trou de tous les côtés avant d’ouvrir comme précédemment.

	Les hommes font irruption sur le toit et lancent leurs mires laser dans toutes les directions à la fois avant d’aller vérifier les moindres recoins.

	— Clear ! entend à regret la capitaine par quatre fois dans son oreillette.

	— Contrezut ! On ne les a manqués que de très peu. Rapport, les gars !

	Bien entraînés, les quatre commandos éteignent leurs pointeurs laser dans la même seconde.

	— Il y a un mort tout près de vous, cap Jenny.

	— Je le sais, Jeff… Tu vois bien que j’ai presque les deux pieds dans son sang !

	— Un autre « Out » ici, près de la rampe du… Oh ! bordel ! Venez côté nord, cap Jenny. Je sens que ça va vous intéresser !

	— D’autres décès, les gars ?

	Quatre autres « Clear  ! » la renseigne avant qu’elle ne rejoigne le beau Tom qui affiche une mine un peu ébahie. Elle passe à côté d’un Colt qu’elle indique à un de ses hommes. Il se penche pour déposer un petit triangle orange numéroté tout près.

	Tom pointe le cadavre avec un large sourire.

	— Ça ne vous rappelle pas quelque chose, Cap Jenny ?

	La capitaine recule d’un pas devant le cadavre au trou béant dans le sternum, brûlé sur tout le pourtour et qui sent encore fortement la chair grillée. Elle se recroqueville au sol comme un receveur de baseball pour inspecter la victime alors que son oreillette vibre.

	— Vous n’allez pas croire ce qu’on vient de trouver ici !

	— Un mec avec un gros trou dans le corps ?

	— Mais comment sav…

	La capitaine coupe et revient vers le cadavre près de la porte.

	Aucune trace de brûlure sur celui-ci… Mais j’ai rarement vu de crâne aussi défoncé ! Deux modus operandi bien différents et définis, dont un au style classique ? Très curieux…

	Son attention revient sur la chaise en plastique à quelques mètres de là, perdue au milieu de nulle part. Comme elle n’a aucune réponse toute faite de sa raison d’être à cet endroit, elle laisse le soin à son équipe technique de découvrir ce qui s’est passé là.

	À la porte, un de ses hommes a déjà préparé quelque chose avec de grosses guenilles afin que plus personne ne se brûle. 

	Ce Bobby est une vraie mère poule pour ses petits gars.

	De retour dans la pièce principale, la capitaine se loge dans un coin. Elle tente de s’imaginer ce qui a bien pu se passer là, mais abdique aussitôt, car elle n’a pas encore assez de données. L’officier serre les dents et s’en va voir l’autre cadavre.

	Cette fois, le trou n’est pas centré dans le corps comme les autres, mais plus à gauche et plus haut. Le bras est sectionné du reste du corps tandis que la tête n’est plus du tout retenue par la colonne vertébrale, volatilisée jusqu’à l’embranchement du cou. La dame jette un regard un peu partout dans la pièce avant de cliquer sur son oreillette. 

	— Est-ce que quelqu’un a vu le bras du mec brûlé ?

	Plusieurs hommes cherchent la pièce manquante.

	— Ici, sous les tablettes, cap Jenny.

	Oh… C’est loin ! Donc, logiquement, il aurait dû se trouver sur une trajectoire médiane… À peu près ici… Non, pas possible… Trop près du mur. Le seul autre endroit possible serait là, presque en plein centre de la pièce.

	La dame s’y rend pour se tenir au-dessus de la flaque de métal fondu. Elle regarde la scène à partir de ce point. 

	Certains détails ne collent pas encore…

	Elle retourne voir les cadavres près de la fenêtre.

	Aucune brûlure eux non plus… 

	— Oh ! Beaux joujoux, se rend-elle compte en examinant les armes de plus près.

	Tom, tout près, est visiblement envieux.

	— AR-15 avec des silencieux… Équipés pour veiller très tard, ces messieurs !

	— Tout indiqué pour les petites discussions familiales musclées...

	Bobby s’approche de sa supérieure avec un visage inquiet.

	— J’ai déjà vu le type avec le trou, là. C’est un enquêteur de la police de Montréal… Et si je me rappelle bien, c’est… ou plutôt c’était le coéquipier de Pitbull !

	      Elle revient au pas de course près de la flaque et s’écrase à nouveau en receveur pour examiner la curieuse forme au sol. Avec ses mains, elle tente de refaire le modèle de ce que c’était avant. Tout à coup, elle explose.

	— Deux chaises… Comme ça… En plein centre ? Jones ? Contrezut !

	C’est l’évidence même !

	La capitaine, hébétée durant un instant, s’empare de son téléphone pour composer une touche en mémoire.

	Réponds, Vivi… Réponds… Son répondeur ! Oh que je n’aime pas ça !

	La capitaine examine la haute pile de matériaux et de tablettes.

	J’espère que tu n’es pas là-dessous, Vivi… Ou pire… Que tu étais assise ici !

	Elle inspire à plusieurs reprises pour se calmer. Double clic sur l’oreillette.

	— Van… Trace-moi le téléphone de Vivi tout de suite, s’il te plaît !

	L’attente devient vite une torture pour la capitaine qui ne quitte pas la pile de matériaux des yeux tout en tendant l’oreille.

	— Rien, Jenny... Aucun signal. La batterie a dû être enlevée !

	— Et le traceur sur sa voiture ?

	— Il est faible, mais il est à Montréal… À l’adresse… Il est au poste trente-trois… Probablement dans un stationnement au sous-sol !

	— Alors, pourquoi ne répond-elle pas ?

	Un de ses hommes indique un endroit précis sur le sol à sa capitaine. Il y dépose un triangle orangé avant de faire de même avec un autre tout près.

	— On a du sang ici, Cap Jenny… Et ça remonte plus haut, aussi !

	L’oreillette de la capitaine résonne à nouveau.

	— Au poste, ils me disent qu’elle est partie dîner avec sa recrue et qu’elle n’est pas encore revenue. Le capitaine est en réunion. Il va peut-être en savoir plus, lui.

	— Parle-lui de n’importe quelle façon. Priorité, Vanessa… Priorité !

	— Mais que se passe-t-il, Momy Jenny ?

	— Je sens qu’il y a vraiment une grosse merde, ici, Van… Très grosse merde ! Rassemble le « Tech team » quand tu auras parlé à l’autre capitaine et ramenez tous vos fesses ici après… Mais prends tout de suite tes dispositions en fonction qu’on va se coucher très tard, ce soir.

	 

	▲
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MORGANA 1.2

	Le mage au-dessus de sa mère tangue de plus en plus.

	— Ne me remplacez pas… En a eu assez… 

	L’homme du passé glisse doucement au sol. Il rejoint ainsi Leila qui s’est effondrée sur la poitrine de Paul voilà peu.

	Lilith se relève et examine les deux blessés.

	Ils ont vraiment mangé une terrible volée, ces deux-là… Bon, je fais quoi, là ? Je n’ai plus rien à faire ici pour un bon moment, en tout cas.

	Ses yeux descendent sur ses avant-bras, puis ses jambes recouvertes de sang séché et de poussière de béton. 

	J’ai besoin d’une bonne douche !

	La jeune femme sort du cercle. Andrew et Tara l’attendent près de Minet qui lui fait un clin d’œil qu’elle lui retourne avec un large sourire.

	Super qu’ils soient là. J’ai un petit détail à régler avec eux.

	— Bonjour, les bâtisseurs. Saviez-vous que nous avions ici une des anciennes propriétaires de ce manoir ?

	Tara esquisse un petit sourire coquin qui répond à l’héritière de la famille.

	— Ah… Et vous n’avez rien fait ni dit quoi que ce soit à ce sujet ?

	— Il fallait qu’elle le découvre seule, Lilith… Et je suis pas mal certaine que si tu l’avais su, tu le lui aurais dit !

	Et ils ont probablement raison…

	— Et savez-vous qui c’est, au juste ?

	Gwendolyn apparaît à cheval sur le lion. Lilith sourit alors que le bâtisseur grogne.

	— Lutetia, qu’elle s’appelait à ce moment-là. C’était ma mère, Lilith… Excuse-moi, Tara, mais c’est probablement la plus grande guérisseuse que cette famille ait jamais connue.

	— Tu n’as pas à t’excuser, Gwendolyn. Je sais très bien à quel point c’est vrai !

	Et moi qui croyais leur apprendre une nouvelle…

	— Est-ce qu’on la transfère du cottage au manoir, alors ?

	Tous sont muets avant de hausser les épaules, sauf Andrew qui affiche un petit sourire.

	— Attendons plutôt la suite des événements, Lilith. Nous savons de source sûre que certaines jeunes personnes ont été contactées afin de leur apprendre qu’elles… Qu’il serait préférable pour elles de venir ici, mais je ne sais pas encore combien. Je vais t’en dire plus à ce sujet très bientôt.

	— Et ça change quoi pour Leila ?

	— Peut-être voudra-t-elle demeurer avec ce groupe ?

	— Possible… Et si je lui demandais sa préférence ?

	— Tu peux toujours.

	C’est en plein ce que je vais faire, pense la jeune femme qui n’a qu’une envie à cet instant précis et c’est de prendre sa douche.

	Après ses rapides ablutions, Lilith revoit sa journée de la veille avant qu’elle ne la modifie. Les émotions lui montent à nouveau aux yeux. Elle sourit lorsqu’elle se rappelle qu’elle a réussi à tout changer de cette épouvantable journée. La jeune femme relève sa tête d’un coup.

	— Non, je n’ai pas TOUT changé ! Dans cette réalité-ci, je ne suis jamais allée voir Morgana !

	L’enchanteresse décolle vers le corridor pour appeler sa grand-mère, mais sa main demeure immobile sur la poignée.

	De retour sur le lit, elle se souvient que la matriarche savait que sa grand-mère était à ses côtés.

	Du moins, elle s’en doutait et avait été méfiante dès ce moment.

	Lilith se rappelle bien que Morgana lui avait posé des tas de questions sur son identité après que sa grand-mère lui ait parlé, lorsqu’elles étaient sur place.

	Je n’ai pas besoin d’elle maintenant que j’y suis déjà allée… J’irai donc seule ! 

	Elle monte au grenier à toute vitesse, impatiente de revoir la fondatrice à qui elle ressemble tant.

	C’était où le nom de l’endroit, déjà ? Ah oui, je m’en souviens, là.

	La jeune femme s’installe dans le cercle en écartant les bras avant d’aussitôt les redescendre.

	Oups… J’ai oublié la feuille de l’incantation…

	L’héritière se réinstalle pour réciter l’incantation d’une voix forte. Juste avant que tout ne commence à tourner, elle aperçoit le visage de sa grand-mère près du cercle, mais elle s’en fiche. Il est trop tard. 

	 

	Δ

	 

	Etna et une autre forme spectrale en robe blanche, volent au-dessus du toit du manoir. Leurs visages voguent entre plusieurs émotions. Elles sont en même temps fières et anxieuses de ce qu’elles perçoivent sous elles.

	— Nous jouons à un jeu très dangereux ici, Maha... Cela pourrait modifier tant de choses !

	— Avons-nous le choix, Mère ? Il y a tant de facteurs qui doivent être pris en compte ici. Vous savez pertinemment qu’elle ne pourra bientôt plus se contrôler.

	— Oui, mais n’oublie pas qu’elle sera livrée à elle-même pour réussir cette délicate mission. Aucune de nous ne pourra aller la rejoindre pour la conseiller sur les bonnes routes à prendre si jamais…

	— J’ai confiance, Mère. Nous n’avons pas d’autre choix que de lui donner notre appui pour cette folle aventure, cette fois !

	— Oui. Il y a des choses du passé à corriger, ma fille… Et à corriger d’urgence pour la suite de notre plan !

	 

	Δ

	 

	L’enchanteresse se sent de nouveau léviter de quelques centimètres avant de retomber sur le sol recouvert de feuilles mortes.

	Lilith est encore un peu intimidée par la situation, mais elle sourit, car elle sait qu’elle recevra un accueil chaleureux en ce lieu. Elle cogne sans aucune crainte, même si elle sait qu’elle se fera accueillir à la pointe d’une épée, ce qui la fait sourire. La copie d’elle-même, qui semble sortie de plusieurs séances au salon de bronzage, la menace de nouveau d’une épée vers son cou.

	— Que me voulez… Gwendolyn ?

	La dame devient souriante comme lors de leur première rencontre. L’épée s’abaisse. 

	— Entre, ma douce, entre.

	— Bonjour, Grande matriarche. Je ne suis pas Gwendolyn, mais sa petite-fille, Lilith, fille de son fils Alexander et présente héritière du clan des Morgan, votre clan qui a si bien survécu à travers tous ces siècles !

	— Lilith… Mais quel beau nom vous avez, ma chère.

	La fondatrice indique sa table avec l’épée.

	— Venez vous asseoir. Avez-vous soif ?

	— Non, merci beaucoup.

	— Et bien, moi, je vais fêter ça ! Et que me vaut cette visite, chère petite-fille ?

	— C’est à propos de l’athamé que vous allez dédier très bientôt.

	Elle extrait le sien de son fourreau avant de le remettre en place, exactement comme elle avait fait la veille. La jeune femme sourit à ce détail qui semble anodin à la matriarche.

	— Vous allez lui injecter une malédiction qui aura autant de bonnes que de mauvaises conséquences. Écoutez-moi bien, car je ne désire pas que vous changiez ce que vous avez déjà préparé, car c’est sûrement cet athamé qui a fait que notre famille est la plus puissante de mon époque… Et maintenant la dernière famille de sorciers du monde au vingt-et-unième siècle… Je crois avoir éliminé la dernière, hier !

	Morgana est impressionnée et le démontre bien.

	— Mais, car il y a un mais… Les effets sur votre athamé se poursuivent même si on l’enlève de notre personne. J’aimerais donc, si cela vous est possible… mais je suis pas mal certaine que tout vous est possible, que vous puissiez ajouter une petite porte de sortie pour moi, mes enfants et mes descendants, car notre époque est fort différente de celle-ci. Elle ne requiert pas d’être toujours agressifs envers les autres, bien au contraire. Cela peut vraiment nuire à notre famille, la mettre en grand péril, même ! Alors, je vous demande simplement que lorsqu’on enlève l’arme, que je n’aie qu’une toute petite incantation à dire afin que les effets de l’athamé cessent sur nos personnes… Mais qu’au besoin, je n’ai qu’à le remettre pour que toute sa grande puissance nous revienne en force… Et croyez-moi, de la puissance, vous en avez mis en masse là-dedans !

	J’ai presque dit exactement les mêmes mots qu’hier… C’est capotant !

	Morgana esquisse un sourire satisfait en coin.

	— Mais dis-moi, Lilith. Est-ce que ton temps est si différent de celui-ci ?

	— Plus rien n’est pareil ! Je sais que je vous demande une très grande faveur, matriarche, mais vous n’avez pas idée à quel point nous avons besoin de cette modification !

	Cette fois, elle a presque supplié la matriarche à genoux. La légende vivante affiche encore un air perplexe.

	Réglons tout de suite un détail…

	Lilith crée une intense boule de feu dans sa main.

	— Est-ce que ça vous prouve que je fais bien partie de la famille, ça ?

	— Par la Déesse ! Votre puissance est phénoménale !

	— Je l’ai héritée, Matriarche. Je l’ai héritée de ma famille qui la tient de vous-même… telle que vous serez à votre mort, soit la plus puissante et la plus vénérée enchanteresse n’ayant jamais existé !

	 

	▲
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LA TERRE DES PYRAMIDES

	Morgana bombe le torse de fierté. Elle va quérir un parchemin près de l’impressionnant foyer central avant de revenir s’asseoir avec un encrier et une plume. 

	— Pourrais-tu me redonner tes exigences, Lilith ?

	Pas besoin de Grand-M’man, cette fois…

	— Qu’il soit bien clair ici que ce ne sont pas des exigences, Matriarche, mais bien des demandes. Je n’oserais jamais exiger quoi que ce soit de vous. Je dois quand même tous mes grands pouvoirs à votre noble personne… Et vous pouvez enlever votre épée de sous la table !

	La dame sourit avant de sortir son arme dissimulée en éclatant de rire. Morgana affiche un petit sourire en coin alors qu’elle déroule le parchemin. Elle prend la plume au bout de ses doigts.

	— Et quelles sont donc ces demandes, Lilith ?

	— J’aimerais avoir un genre de petite phrase secrète entre nous deux afin que moi et mes descendants puissions facilement enlever l’athamé qui garderait tous ses pouvoirs en lui, mais pas en nous. Par contre, chaque fois qu’on le porterait, ses pouvoirs nous seraient de nouveau disponibles… Parce que nous en avons encore besoin, de temps en temps !

	— Facile… 

	La femme au teint bronzé écrit en trempant régulièrement sa plume dans l’encrier.

	— C’est tout ? Vous avez beaucoup parlé juste pour ce petit détail, ma petite-fille.

	— Heu… Aussi que ses effets cessent après la mort, car les spectres que je connais et qui ont porté cette arme continuent de les ressentir, même après leur mort. Ce n’est pas drôle pour eux… Ni pour nous qui devons les endurer ainsi pour toujours !

	— Oh, tu as bien raison sur ce point. Je l’avais complètement oublié ! 

	Elle recommence à griffonner. Elle sourit en levant les yeux vers Lilith.

	— J’ai fait une petite modification à ta demande initiale…

	Cela ne surprend pas du tout la jeune femme, qui s’y attendait suite à sa première visite, bien qu’elle l’ait oublié sur le coup. 

	— Tu ne pourras pas plus qu’avant enlever l’athamé de ta ceinture, mais tant qu’il ne sera pas dans tes mains, tu ne ressentiras aucun de ses effets dès que tu auras récité notre petite phrase secrète. Est-ce que cela te va ?

	Lilith sort son athamé pour le tenir bien droit devant son visage.

	— Oui, ça me va… Et la petite phrase secrète pourrait bien être : J’aime la grande Morgana qui m’a gratifiée d’un si grand pouvoir !

	Morgana éclate de rire avant d’écrire la phrase que Lilith répète.

	— La prochaine fois que tu la diras, ce sera quand j’aurai dédié l’athamé.

	— Excusez-moi, mais quand vous pensez faire ça ?

	Mais pourquoi lui ai-je demandé ça ? Je le sais déjà…

	— Dès qu’un ami arrivera, soit d’une minute à l’autre !

	— Je dois donc déjà partir, Grande Matriarche. Vous savez qu’il ne faut pas qu’il me voie ici !

	La jeune ancêtre sourit avant que Lilith ne se précipite de l’autre côté de la table pour la serrer bien fort dans ses bras en l’embrassant sur chaque joue.

	— Je vous aime pour vrai, Grande Matriarche !

	Lilith a presque les larmes aux yeux sans trop savoir pourquoi.

	— Je suis vraiment honorée de porter votre nom. Je vais revenir vous dire bonjour et vous apporter des petits cadeaux de notre siècle. Je vous en fais la promesse. Faites bien attention à vous !

	La jeune femme lui souffle un dernier baiser avant de partir. Elle s’immobilise dès qu’elle pense à un détail qui l’intrigue. 

	— Dites-moi, quel est le secret de votre belle peau bronzée ?

	— Quel secret ? Le seul secret est que je suis originaire de la terre des pyramides, ma petite-fille !

	— Hein ? Personne, absolument personne n’est au courant de cela en notre siècle !

	Elle revient à la course lui donner une autre bise.

	— Je vous aime, Matriarche. On se reverra bientôt !

	 

	Δ

	 

	La légendaire enchanteresse demeure songeuse. La jeune femme a gagné son estime et son cœur. De belles émotions, qu’elle avait depuis longtemps refoulées, refont surface. Elle en a presque les larmes aux yeux.

	Un homme entre sans frapper au milieu de ses pensées.

	— Prête, Morgana ? J’ai apporté mon nouvel athamé de combat. Regarde-moi ce magnifique travail ! 

	La matriarche de la famille Morgan hésite une dernière fois avant d’aller quérir un autre parchemin auquel elle ajoute quelques lignes, même si l’homme devant elle s’y oppose.

	— J’ai maintenant terminé mes petites lignes poétiques supplémentaires, mon beau mage.

	Elle embrasse tendrement l’homme. 

	— Monsieur Stuvarti, à vous l’honneur de réciter la première incantation qui nous mènera tous les deux vers le pouvoir absolu !

	L’homme prend aussitôt un air agressif.

	— Tu oublies un détail, Morgana : je n’ai pas encore trouvé mes œufs de dragon et nous en avons besoin pour amener la toute-puissance à nos athamés. Tu m’avais dit que tu m’en donnerais si jamais j’arrivais les mains vides !

	Elle caresse une joue de l’homme, 

	— Tu sais bien que je vais t’en donner un, mon beau…

	— Mais tu en as huit !

	L’enchanteresse se cabre. Ses yeux de braise font reculer l’impertinent personnage.

	— Je te ferai remarquer que tu n’en as présentement pas du tout… Un, c’est mieux que rien ! 

	Elle le toise d’un air courroucé pour lui remettre un énorme œuf qu’elle a fait apparaître dans sa main avant de lui indiquer le foyer, lieu de la dédicace de leurs armes.

	L’homme sourit en lui caressant le bas-ventre.

	— Rien à faire avec les femmes quand elles sont enceintes…

	 

	▲
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OBSKUR

	Alors qu’elle est sur le point de réciter son incantation de retour, une ombre passe au-dessus de Lilith.

	Ah ? Je ne pense pas avoir vu ça, hier…

	Elle cherche la source d’ombre dans les airs, mais le soleil au zénith lui nuit. Son attention revient sur sa montée en puissance. Quelques instants plus tard, elle est de retour dans le grenier d’Avalon.

	La jeune femme se penche d’instinct alors qu’une ombre ailée passe juste au-dessus de sa tête.

	— Ah ! Mais c’est quoi ça ?

	Une grosse et très rapide forme mauve pâle, presque grise, vole en rond, cherchant désespérément une sortie.

	— Un autre dragon ? Cool ! Viens te poser ici, mon beau !

	L’enchanteresse tape sur son épaule en ne le quittant pas des yeux, cette fois. Le dragon, en mode attaque, se pose au sol assez loin de la jeune femme qui s’accroupit en tapotant toujours son épaule.

	— Bonjour. Je m’appelle Lilith et je suis… 

	Elle hésite devant le visage fort différent de celui de son ami avant de réaliser quelque chose.

	— Hé ! Mais tu es une femelle ? 

	— Perspicace… réplique la bête, les narines fumantes.

	— Et quel est ton nom, ma belle ?

	La créature mythique, qui inspecte nerveusement tous les recoins de la pièce, hésite un long moment avant de répondre.

	— Obskur… Où sommes-nous, Morgana ?

	— Je ne suis pas Morgana. Je m’appelle Lilith et je suis…

	La jeune femme comprend aussitôt l’imbroglio.

	— Hon… Tu es venue avec moi du passé ?

	Méga gaffe !

	— Lilith ! grogne la voix d’Andrew dans son dos. Que fais-tu ici ?

	Pas lui en plus…

	— Heu… Je suis allée régler un très gros problème dans le passé… Malheureusement, j’en ai ramené un autre !

	Son attention revient vers la bête au sol dont le regard va de la vivante au spectre sans arrêt.

	— Viens sur mon épaule, ma belle dragone. On va aller parler à la Grande Déesse !

	Le spectre, qui réalise alors le problème, disparaît dans le plancher en grognant.

	La créature est inquiète, Aucun humain ne l’avait vue avant, à part le grand mage Merlin qui l’avait chassée de son territoire, car elle avait attaqué un de ses enfants. L’honnête sourire du sosie de Morgana la rassure quant au sort qu’elle lui réserve à cet instant.

	— Mais qu’attends-tu, Obskur ? Flamme a été bien moins réticent que toi avant de venir me voir !

	— Flamme ? Mon Flamme ?

	L’héritière explose de rire. 

	— TON Flamme ? Tu veux dire que mon ami est ton petit copain ?

	— Ton ami ? Mais comment Flamme peut-il être ton ami ?

	— Je ne sais pas… Parce que je suis gentille ?

	Elle n’a pas besoin de savoir la vérité tout de suite…

	La dragone affiche maintenant un doux sourire et s’avance de quelques pas, mais s’arrête à une distance raisonnable de l’enchanteresse.

	— Sais-tu que tu es beaucoup plus belle quand tu souris ?

	Cette phrase détend la bête. Elle saute sur l’épaule indiquée.

	— Ouch ! Fais attention à tes griffes, ma belle ! Toi aussi, tu vas t’habituer à te poser en douceur sur les gens. Ça a été pareil avec ton copain. J’en ai encore des marques, d’ailleurs…

	Lilith descend doucement les étages avec la bête légendaire sur son épaule.

	— Mais où sommes-nous… Lilith ?

	— Nous sommes bien loin, à tous les points de vue, d’où tu étais voilà peu. Loin de la terre d’Albion… Je crois que vous l’appeliez ainsi à votre époque, mais surtout loin dans le temps, car nous sommes à plus de mille ans dans le futur !

	La dragone fait de gros yeux. Ils s’arrêtent devant le portrait de Lilith au haut des marches. La jeune femme lui montre le portrait avec le dragon orange sur son épaule. Obskur s’emballe, plantant une nouvelle fois ses griffes dans la peau de l’héritière.

	— Tu vois que je te disais la vérité, Obskur.

	Dès qu’ils débouchent sur le perron, la jeune femme place ses mains en porte-voix.

	— Flamme ! Où es-tu, mon beau ? J’ai une super belle surprise pour toi !

	Au bout d’un moment, il est évident que la bête ne viendra pas.

	— Je sais… 

	Il est encore coincé dans le bureau !

	La jeune femme s’y précipite alors que la dragone inspecte tout, partout, autant dans les airs que sur la terre.

	Dès que Lilith ouvre la porte du bureau où règnent un fouillis et une folie indescriptibles, son ami ailé en sort avant de s’immobiliser dans les airs, abasourdi comme jamais.

	— Surprise, mon beau !

	— Ob… Obskur ?

	La dragone bondit vers les bras ouverts de son chéri en arrachant des morceaux de peau sur l’épaule de l’héritière qui n’en a rien à faire en cet instant de bonheur. Les dragons retombent au sol l’un sur l’autre et s’embrassent dans une touchante scène dont seule l’enchanteresse peut en être témoin.

	— C’est si mignon… Nous irons voir la Grande Déesse plus tard, Obskur. Allez renouer, tous les deux !

	Les deux bêtes légendaires prennent aussitôt leur envol vers la cime des arbres alors que l’héritière se tourne vers Geneviève.

	— Te rends-tu compte, Gen ? J’ai deux dragons à présent !

	La blonde ne dit pas un mot, malgré sa bouche grande ouverte tandis que le beau Stan, juste derrière elle, s’énerve comme un fou furieux.

	— Elle a deux quoi ?

	 

	▲
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LA VÉRITÉ

	Lilith réalise alors qu’elle doit affronter un nouveau problème urgent. Elle entre dans le bureau et regarde au plafond.

	— Voudrais-tu sortir, Nina ? 

	La fée obéit sans attendre avant qu’elle ne referme la porte. 

	— Nina ? 

	Le jeune homme murmure pour lui-même alors que Lilith le tire par la cravate pour l’entraîner de force dans la salle de conférence. Elle invite tous ceux du bureau à la rejoindre.

	L’enchanteresse, appuyée par Lizzie et Gen, assigne une place à chacun de ceux qui viennent ici pour la première fois. La grande brunette est surtout heureuse que sa copine ait intercalé Ernesto entre elle et Stan.

	— Que sais-tu sur cet endroit, Stan ?

	Le jeune homme est fort intimidé par la grande patronne qui est demeurée debout et le toise de ses yeux de fauve.

	— Que la domotique fonctionne tout croche et que vos chats sont vraiment mal élevés ?

	Lilith se tourne vers sa copine d’enfance qu’elle se doute être la source de ces mauvaises informations.

	— Je ne savais plus quoi lui dire… se défend Geneviève avec une évidente gêne.

	Lizzie se retient pour ne pas s’esclaffer.

	Andrew, le visage sévère, apparaît à ce moment. Lilith se cabre.

	— Sir Andrew, je ne veux pas vous entendre dire un seul mot, est-ce bien clair ? Je suis capable de régler ça toute seule ! On n’est plus au dix-septième siècle !

	Elle revient vers le jeune homme.

	— Ce que Gen t’a dit, c’est de la foutaise !

	— Je ne suis pas fou. Je le sais bien… sourit-il à la menteuse qui aimerait se glisser sous la table.

	— Tous ici savent qu’ils travaillent dans une maison hantée avec des fantômes, des druides, des mages, des enchanteurs partout autour d’eux… Plus des dragons, des fées et des statues qui vivent… Sans parler des autos et des maisons qui ont leurs propres consciences ! Voilà ! C’est ça, Avalon… Et je suis moi-même une enchanteresse qui s’amuse à jouer avec des balles de feu dans ses mains !

	Elle dévisage son ancêtre, pantois devant le discours qui brise toutes les règles qu’ils avaient établies ensemble.

	Tracy se frotte le menton en ne quittant pas des yeux l’héritière.

	— Ah ? Je n’étais pas au courant des dragons… Ce doit être nouveau.

	Même si Tracy a murmuré cela pour elle-même avec son éternel visage jovial, tous ont compris, surtout Stan qui sourit devant l’évidence que tous étaient au courant ici, sauf lui.

	— Les dragons sont venus… à mon arrivée, Tracy.

	C’est on ne peut plus vrai !

	L’enchanteresse revient vers le beau jeune homme.

	— Ici, tu verras souvent des choses qui vont te dépasser de tellement loin que tu vas capoter raide ! Alors, ne t’en fais pas, car…

	      — Tout est normal à Avalon… Même ce qui ne l’est vraiment, mais vraiment pas, termine Ernesto en hochant la tête avant de se tourner vers le jeune homme à son côté. On finit par s’y habituer… Après quelques nuits blanches !

	— Donc, vous êtes tous au courant de ça, ici ? Et ça ne vous fait rien ?

	 

	Δ

	 

	Tous les autres autour de la table lui sourient alors que Geneviève se lève autoritairement avec un dur regard vers sa copine de toujours.

	— Oui Stan, nous sommes tous au courant, mais la seule place qui rejoint la réalité normale dans cet endroit-ci, c’est le bureau… Et le bureau a décidé que c’était le temps de tous se coordonner. Donc, maintenant que tu fais officiellement partie de notre belle petite famille de dingues, nous allons faire une petite réunion de travail afin que l’on sache où nous en sommes tous dans notre réalité à nous. À vrai dire, on devrait faire cela tous les jours… Du moins pour un moment. Qu’en penses-tu, Lizzie ? Une petite réunion de mise au point quotidienne devrait même être dans nos habitudes, non ?

	La grande brunette semble contrariée un moment, mais accepte de la tête. 

	Merci, la grande… Je ne savais plus du tout quelle suite à donner à notre boulot ! se morfond Geneviève en forçant un sourire.

	— Allez tous chercher vos notes, on se retrouve ici dans deux minutes.

	Je vais ainsi un peu plus savoir où je m’en vais moi-même !

	Geneviève entraîne sa copine enchanteresse à l’écart tandis que tous décollent vers leurs stations de travail.

	— Comment va ta mère ?

	— Pas si mal, tout considéré. Je suis certaine qu’elle ne serait plus de ce monde si on était arrivés cinq minutes plus tard, mais Paul… Ouh… Moins drôle dans son cas !

	— Va t’occuper d’eux, je vais gérer la réunion et je te ferai un résumé au souper.

	Parce que là, présentement, je ne saurais pas quoi te dire de toute façon parce que je suis perdue comme je ne l’ai jamais été de toute ma vie ! s’avoue la co-patronne en torturant une de ses mèches de cheveux.

	— J’y vais tout de suite ! Je t’aime, ma belle !

	Lilith lui donne une bise sonore sur une joue avant de détaler vers le hall par la porte dissimulée.

	 

	Δ

	 

	Paul ouvre un œil, mais le referme aussitôt à cause du soleil.

	Un poids sur son thorax l’empêche de respirer à son aise. Le jeune homme ouvre les yeux pour y apercevoir la petite Leila, arc-boutée toute croche sur lui avec la tête sur son sternum. Il tente de se débarrasser du poids du mince corps, mais ses bras sont faibles et ne font que la déplacer. La petite tête de Leila, dont la moitié est tout ensanglantée par sa chemise, bascule sur son épaule pour se caler contre sa joue.

	Paul se sent bien et pour une rare fois, heureux sans savoir pourquoi. Il referme les yeux, souriant à la vie.

	 

	Δ

	 

	Flamme fait visiter du haut des airs les environs à sa copine retrouvée. Elle vire sur l’aile avant de piquer vers le sol avec les narines fumantes.

	— Merlin… Et il est endormi, en plus ? C’est le moment parfait pour le tuer, Flamme !

	Le dragon orange dépasse rapidement sa copine et l’oblige presque à faire demi-tour dans les airs.

	— Non, Obskur ! On ne tue aucun mage à cette époque-ci, car nous sommes tous en paix ! Merlin m’a même sauvé la vie, la semaine passée !

	La dragone est fort étonnée. Elle ferme les yeux, ne sait plus trop à quoi s’en tenir dans cette nouvelle réalité. Flamme lui indique le grand chêne. 

	— Suis-moi. Je dois t’expliquer ce nouveau monde, Obskur. Il est bien différent de notre ancien.

	— D’accord. De toute façon, je dois me reposer un peu. Je suis lourde… Je le ferai flamber plus tard !

	Un large sourire illumine le visage de Flamme qui culbute comme un dément dans les airs avant d’aller rejoindre sa copine retrouvée. Obskur sourit à la Grande Déesse qui vient de lui souhaiter la bienvenue en ce siècle où elle se sentira beaucoup plus à l’aise qu’avant.

	 

	▲
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LE TÉLÉPHONE DE VIVI

	Lilith revient à son cercle de pierres. Tous dorment encore. Sur place, elle est un peu confuse.

	Ça fait deux minutes ou deux heures que je suis partie ? 

	L’héritière réalise alors que ses voyages temporels affectent grandement sa notion du temps et qu’il va falloir qu’elle s’achète une montre d’urgence. Ses yeux inspectent le ciel. Elle cherche sa nouvelle amie ailée qui n’est nulle part en vue. 

	Je vais les laisser seuls. Ils ont tout de même une quinzaine de siècles à rattraper !

	La jeune femme bâille en se rendant au chevet de sa mère, tête contre tête avec Merlin. La même scène se répète de l’autre côté.

	Qu’ils sont mignons, tous les quatre…

	L’enchanteresse décide de retourner vers le manoir. Elle se sent de trop dans le cercle de pierres. Sa mère émet un petit râle. La jeune femme, inquiète, se précipite sur elle. Viviane ouvre les yeux, dont l’un présente une petite tache de sang.

	La vue de sa fille à son chevet lui arrache un sourire qui fait rapidement place à une petite grimace de douleur.

	— Ça te fait encore mal, M’man ?

	— Un peu… Pas beaucoup… J’ai si soif !

	— Je vais aller chercher de l’eau pour tout le monde !

	Lilith détale vers le manoir où elle remplit un grand verre d’eau tandis que Carlie arrive.

	— Oh ! Tante Carlie, pourrais-tu me préparer une grosse cruche d’eau avec de la glace pour quatre personnes qui ont très, très soif, s’il te plaît ? Je vais revenir dans cinq minutes.

	La jeune femme repart en courant vers le cercle avec son verre en main. Il n’en contient plus que la moitié lorsqu’elle arrive sur place, mais sa mère le vide d’un trait, ce qui la renvoie aussitôt vers le manoir. À la hauteur du lion, sa tante l’attend avec sa commande qu’elle rapporte dans son cercle après l’avoir remerciée.

	La mère vide son troisième verre d’eau consécutif. Elle et sa fille sont les yeux dans les yeux depuis un bon moment. Elles se sourient.

	— Merci, Lily… Lilith, plutôt !

	L’héritière aurait sauté de joie dans d’autres circonstances, mais elle ne fait qu’enlacer prudemment sa mère.

	— Jamais je ne t’aurais laissée dans une telle merde, M’man... Et il n’y avait pas que moi. Mon oncle Mario m’a donné un fichu bon coup de main pour te libérer, lui aussi. Je n’y serais jamais parvenue sans lui !

	— Où est-il ?

	L’enchanteresse pose sa main sur sa bouche.

	— Oups… Je l’ai oublié là-bas !

	La mère hésite entre éclater de rire ou frapper sa fille. Finalement, elle fait les deux.

	— Ne t’en fais pas, Lilith, il va se débrouiller. Avez-vous réussi à sauver Le bleu ? Il en a mangé une vraie de vraie, lui !

	La jeune femme aide sa mère à redresser son torse. Elle demeure assise à regarder le petit couple enlacé près d’eux.

	— Ils sont mignons, hein ? Ne te lève surtout pas debout, M’man, parce que tu vas planter en pleine face en moins de temps qu’il ne faut pour le dire !

	La lieutenante remarque un détail qui manque à sa ceinture.

	— Téléphone…

	— Tu veux téléphoner maintenant, M’man ?

	— Non… C’est pas ça… Jones avait mon téléphone et celui du bleu sur lui !

	 

	Δ

	 

	Jenny guide activement ses troupes partout à la fois depuis un bon moment. Elle est épuisée. Assise sur une pile de tuyaux, elle inspecte ses équipiers en dégustant un Coke et une tablette de chocolat noir qu’un de ses sbires lui a apportés pour contrer ses notoires baisses de sucre lorsqu’elle est sur de grosses enquêtes.

	Romain daigne enfin se présenter sur les lieux.

	— J’me suis perdu…

	— Come on… Ne me mens pas, Romain. Je sais très bien que tu traverses une très mauvaise passe pour avoir vécu moi-même deux divorces, mais ne me mens plus, OK ?

	Elle lui indique Jones au sol.

	— Concentre-toi sur celui-là. Tantôt, j’ai mis Van sur les autres et…

	— Et je peux te dire que les trois types là-bas, plus les deux sur le toit sont tous des policiers, lui annonce la caporale, arrivée par derrière l’officier. Dont trois étaient sous enquête internes ! Par contre, j’ai appris quelque chose de plus, tantôt. Le chauve au sol était bien le partenaire de Vivi. Il avait les enquêtes internes aux fesses, cadeau de notre Vivi… depuis ce matin même !

	C’est bien ce que je pensais… C’était une exécution !

	Les yeux de la capitaine reviennent sur les chaises fondues au sol. Elle se plante devant la caporale.

	— Peux-tu appeler au poste afin de sav…

	— Elle n’était pas encore revenue de dîner voilà cinq minutes !

	La capitaine sourit à la Française d’origine.

	Je l’adore, cette petite peste !

	Romain, presque sous elles, leur présente une masse informe de plastique et de tissu entremêlés qu’il retient avec ses pinces.

	— J’ai quelque chose d’intéressant, ici.

	— Van, lâche les cadavres et occupe-toi plutôt de ça !

	La grande jeune femme toise le tas de matières diverses. Une mine de dégoût apparaît sur son visage.

	— Diantre! T’es pas sérieuse, Momy Jenny…

	— Sors les SIM. Je veux savoir à qui ils appartenaient.

	La jeune femme tente de séparer les deux principaux items qui sont de couleurs différentes. Lorsqu’elle réussit, un des téléphones se déboîte et tombe en pièces au sol.

	— Oups… 

	Vanessa rigole en ramassant les pièces au sol. 

	— On dirait un de tes téléphones, Momy ! Mais pourquoi y a-t-il un élastique fondu dessus ?

	Oh non… Là, c’est vrai ! Mais que s’est-il donc passé ici ?

	L’officier ferme les yeux quelques instants avant de s’accroupir devant les chaises fondues au sol. Vanessa vient la rejoindre.

	— Gros détail ici, Momy. Les deux téléphones n’ont plus de piles… Ni de SIM !

	La capitaine est perdue dans ses pensées.

	— Petite question, ma belle ; est-ce que ça arrive souvent que des téléphones tombent en pièces détachées comme ça ?

	— Rarement… À vrai dire, tu es une des seules que je connais à qui c’est déjà arrivé… Plusieurs fois, même ! Pourquoi ?

	— Parce que je connais une autre personne qui a le même défaut que moi… Et je crois savoir où elle est… en ce moment.

	— Où ?

	Jennifer soupire. Son souffle devient court. Vanessa est effrayée à l’avance par la réponse, car elle n’a jamais vu sa patronne autant hésiter.

	La capitaine voudrait bien répondre, mais elle en est incapable. Elle pointe simplement les chaises fondues tout près d’un doigt tremblant avant de se retourner pour aller s’isoler dans un coin. 

	Vanessa avale. Elle a compris.

	 

	▲
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RÉVEIL

	Paul reprend lentement ses sens. Le souffle de la druidesse à ses côtés lui chatouille le cou. Le jeune homme ouvre les yeux. Il râle un peu.

	Il a si soif.

	L’ombre d’une personne couvre son visage. Ses cheveux étincellent de mille feux sous le soleil derrière sa tête.

	— Comment vas-tu, Paul ? As-tu soif ?

	Leila se réveille tout doucement avant de réaliser sa position. La jeune femme ne sait plus quoi faire. Elle et Paul sont face à face, immobiles, yeux dans les yeux. Le jeune homme tente d’avancer sa tête. Leila, sans trop savoir pourquoi, avance la sienne à son tour. Ils s’embrassent avant de décoller leurs lèvres asséchées. La druidesse lève les yeux pour voir une forme humaine qui les observe en masquant le soleil du mieux qu’elle le peut.

	La menue femme se décolle prestement de son patient.

	L’enchanteresse, qui a les mains jointes devant elle sur un verre d’eau, le remet à Paul qui le vide d’un trait.

	Lilith sourit à son amie.

	— C’était si mignon ! En veux-tu un, toi aussi, Leila ?

	La druidesse avance son bras avant de pivoter vers l’extérieur du cercle. Sa priorité est ailleurs. Elle cherche son chandail des yeux. Il est resté de l’autre côté du jeune homme qu’elle contourne, toujours dos à lui, avant de l’enfiler. Il est encore passablement mouillé et froid, ce qui lui arrache aussitôt un frisson. 

	Lilith lui fait un clin d’œil avant de lui remettre son verre qu’elle avale presque d’un trait. L’héritière remplit aussi celui du jeune homme au sol qui tente de se relever.

	— On relaxe, Paul. Sur les genoux, pas plus, pour au moins cinq minutes, sinon tu vas tout de suite retomber dans les pommes… Mais je te jure que tu vas quand même te coucher de bonne heure ce soir ! C’est normal.

	La recrue grimace un moment avant d’installer à son goût ses genoux sur la pierre, mais sa jambe l’élance et il retourne sur le dos.

	— Ça te fait encore mal ? s’inquiète Leila, qui bondit à son chevet.

	— Juste que ça tiraille d’un peu partout. On dirait qu’un autobus m’a passé sur le corps… Et qu’il m’a ensuite reculé dessus pour être sûr de ne pas me manquer !

	— T’as vraiment passé proche, Le bleu !

	— Dire que j’avais presque réussi à m’enfuir !

	Le jeune homme serre les dents au souvenir du tabassage à la barre de métal qu’il a reçu suite à sa tentative d’évasion.

	— Je te ferai remarquer que « presque » est le mot-clé dans ta phrase, ironise Viviane avant d’avaler un autre verre d’eau.

	— Ah… Ce n’est pas le temps de me niaiser, Lieutenant… Lâchez-moi une minute !

	L’héritière éclate de rire.

	— Je ne savais pas que tu agissais de la même façon au travail qu’à la maison, M’man !

	Sa mère plisse le nez, signe évident que sa fille a raison. En revenant vers Paul qui désirait un autre verre d’eau, Lilith aperçoit Carlie près du rebord du cercle. Elle attendait en silence avec une autre cruche d’eau dans les mains, mais malheureusement, personne ne regardait de ce côté.

	— Lilith, sais-tu où est Mario ? 

	— Je ne sais pas trop où il est, Carlie. J’ai dû… Je l’ai laissé là-bas quand je suis revenue aider Merlin à soigner ma mère… Mais je suis certaine qu’il va bien, ne t’en fais pas. Je sens qu’il va revenir bientôt !

	Carlie affiche une moue résignée. L’héritière sursaute.

	— Mais j’y pense : on n’a qu’à l’appeler !

	L’enchanteresse fouille dans sa poche arrière, de même que Leila. Elles haussent toutes deux les épaules.

	— Je vais aller chercher mon cellulaire. J’ai dû le laisser dans Diablo.

	Le mage se relève à son tour avant d’enlacer Viviane pour l’embrasser avec une grande tendresse.

	— Autant tous y aller !

	Je le savais ! savoure la jeune femme souriante qui avait noté le petit détail dénonciateur.

	 

	▲
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PETITE VISITE CHEZ PIETRO

	Tous les membres de l’équipe de choc de la Gendarmerie sont inquiets de voir leur capitaine encore accroupie devant la flaque de métal fondu. Elle est visiblement angoissée et cherche réponse à ses mille questions.

	Vanessa retourne à sa table où trônent ses trois écrans habituels. Elle tombe presque en bas de sa chaise.

	— Jenny ! Jenny ! La voiture de Vivi se déplace !

	— Hein ?

	L’officier bondit comme une tigresse vers l’écran de la jeune femme.

	— Depuis combien de temps est-elle partie, Van ?

	— Je ne sais pas, Jenny… Tu m’avais occupée ailleurs !

	La capitaine ne comprend plus rien. Elle est perdue dans ses pensées qui s’affolent alors qu’Andy s’approche en courant.

	— On a identifié le sang par terre, là. C’est celui de Pietro Zamboni… Et il n’est pas ici !

	Vanessa sourit à sa patronne et tape furieusement sur un autre clavier.

	— Son téléphone me dit qu’il est chez lui, au…

	— Je sais très bien où il reste, ce beau porc ! Je suis certaine qu’il appréciera que je lui fasse une petite visite… Minute ! La femme sur le toit avait dit "Le penthouse"... C’était donc du penthouse de Pietro qu’elle parlait ?

	Elle tape furieusement sur son oreillette par trois fois en grognant.

	— Bobby, ramasse tes gars d’urgence. On repart s’inviter à un autre party !

	 

	Δ

	 

	Lilith téléphone à son oncle dès qu’elle a son appareil en main.

	— Je m’en viens, Lily. Je traverse le pont avec la voiture de Vivi, là.

	— Carlie était tellement inquiète pour toi.

	— Dis-lui de ne pas trop s’en faire parce que je n’ai pas envie d’aller la rejoindre tout de suite dans son monde !

	L’héritière rit de bon cœur avant d’annoncer la bonne nouvelle à sa tante, mais sa mère a aussi tout entendu.

	— Il… Il a réussi à sortir ma voiture du sous-sol du poste ? Mais comment a-t-il… C’est dément ce qu’il vient de faire là ! On ne vole pas une auto dans un stationnement de poste de police… Surtout lorsqu’il est dans le sous-sol du poste lui-même !

	La mère se gratte la tête devant tous les amis qui trouvent son comportement plutôt curieux. Elle arrache le téléphone des mains de sa fille et coupe la communication avec son frère sans lui dire un seul mot. Elle compose en grognant quelque chose d’inintelligible.

	— Hello, Tanya. Est-ce que Cap est revenu ? Hello, Cap, c’est Vivi… Non, ça va… C’est parce que j’ai perdu mon téléphone. Je n’ai aucune idée où il est… Non. Je suis juste pas mal fatiguée et mon épaule me fait très mal. Je suis surtout revenue à la maison parce que j’avais oublié mes antidouleurs ici, tout simplement. Le bleu ? Je lui ai donné la journée off… 

	Elle jette un œil vers le jeune homme souriant. 

	— Il m’a dit qu’il avait une belle petite nouvelle blonde et qu’il voulait passer un peu de temps avec elle, mais vu qu’il a fait pas mal d’heures sup… Pardon ? Combien de fois ont-ils appelé ? Sept ? Mais je n’ai fait que… OK !

	Viviane remet l’appareil à sa fille avec de gros yeux.

	— Que se passe-t-il ?

	— Cap ne veut plus que ma future patronne l’appelle…

	— Future patronne ? C’est officiel ?

	— Je commence lundi prochain, ma fille… Capitaine, en plus !

	Lilith lui saute dans les bras.

	— Wow ! Bravo, M’man !

	 

	Δ

	 

	Tous les commandos se sont massés sur le mince palier d’étage sans un son. Dans un mouvement d’ensemble parfait, ils défoncent la porte du condo avant d’investir la place en quelques secondes, surprenant Pietro Zamboni sur son sofa qui a encore sa coupe de vin en main.

	Le redoutable Beretta PX-4 de la capitaine pointé sur son nez ne le dérange pas du tout. Il sourit à la dame avant de prendre une autre petite gorgée pour revenir s’installer confortablement dans ses coussins.

	Jennifer s’avance d’un pas. 

	— Où est Dimirdini ?

	— Je dois avouer que tu m’étonneras toujours, belle Jenny… Superbe job !

	L’homme reconnaît bien le visage décidé de la femme en face de lui. Il sait qu’elle n’est présentement pas d’humeur à plaisanter.

	— Pour ce qui est de la policière qui a tué mon père, je n’ai aucune idée où elle est… Mais si jamais vous la retrouvez, demandez-lui de remercier la petite ange qui m’a sauvé la vie.

	Petite ange ? Quelle petite ange ? Oh que c’est intéressant…

	La capitaine voudrait poser plus de questions, surtout des questions plutôt subtiles, mais il y a trop de monde autour d’elle. Elle clique trois fois sur son oreillette.

	— Ce n’est pas celui qu’on cherche, Bobby. Ramène tes petits gars.

	— Et toi, Jenny ?

	— Je veux jaser un peu avec lui… Seule avec lui. Pas assez net à mon goût !

	 

	▲
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LA VRAIE JENNY

	L’homme à l’autre bout de l’oreillette sait très bien ce qu’elle veut dire. Il l’a souvent entendu dire le même commentaire à double sens et rappelle aussitôt ses hommes pour la laisser travailler en paix, sans témoin gênant.

	La capitaine attend qu’ils soient fin seuls pour continuer l’interrogatoire sans pour autant abaisser son arme.

	— Que s’est-il passé là-bas, Pietro ? Je sais très bien que tu y étais et j’en sais déjà pas mal, mais il y a des trous… que tu vas combler ! En premier, pourquoi le C-4 ?

	— C’était le deuxième paiement de Jones. Les pains sont encore dans mon char. Je n’ai aucune idée de ce qu’il voulait faire avec ça.

	— Ce point est réglé. Next ! C’était quoi l’affaire avec Dimirdini, là-bas ?

	— C’est Jones qui l’a enlevée. Il était juste censé la tuer et la foutre dans un des piliers de ciment comme mon frère Giuseppe faisait… Mais à la place, il l’a torturée avec le jeune qui l’accompagnait. J’y suis allé quand j’ai su ça et ensuite… C’est là que le bordel a commencé !

	La capitaine sourit. Elle sait que la réponse qu’elle attend depuis la semaine passée va lui être fournie dans très peu de temps.

	— Raconte-moi donc le… « bordel » en détail, s’il te plaît, mon beau Pietro.

	— Ben… L’ange est arrivée, toute en feu. Elle a lancé un genre de… de boule de feu à Jones qui s’en allait tuer la Dimirdini à coups de barre de fer. Jones a… explosé ! Je te le jure ! Ensuite, ça s’est mis à tirer de partout. Ensuite l’espèce de vaisseau spatial-auto bizarre a tout défoncé. Je me cachais en arrière des tablettes, mais ensuite, elles sont parties dans le mur toutes seules… Je te le jure encore ! Personne ne leur a touché, mais tout est parti… Bye ! Ensuite, j’ai suivi les tablettes dans le mur. C’était comme si un gigantesque élastique m’avait… Je ne sais pas comment te le dire… Ensuite, elle est apparue dans une espèce de boule de feu. C’était si beau… Je suis sûr que tu aurais adoré, toi aussi !

	Je comprends de moins en moins…

	— Qui est apparu dans la boule de feu ? Dimirdini ?

	— Non, la petite ange de feu. Ensuite, elle m’a sauvé la vie en m’enlevant le tuyau de métal que j’avais dans le corps de bord en bord. Ensuite, elle m’a envoyé des espèces de rayons qui m’ont guéri et ensuite, elle m’a sorti par le toit. Ensuite… je me suis juste réveillé sur la terrasse, ici !

	J’avais oublié que c’était « Monsieur Ensuite »…

	— Change de pusher d’urgence, Pietro !

	— Je suis cent pour cent clean depuis notre… Depuis cinq ans, Jenny. Je n’ai pas rêvé ça du tout ! Tu m’as demandé la vérité, mais si t’es pas capable de la prendre, ce n’est pas mon foutu problème ! Regarde le trou dans le corps qu’elle m’a rebouché !

	Pietro relève sa chemise hors de prix. La large cicatrice circulaire de trois centimètres de diamètre est bien visible sur son abdomen.

	— Contrezut… 

	La dame pause. 

	Là, je suis encore plus perdue qu’avant d’arriver ici ! 

	— Et Dimirdini dans tout ça ?

	— Elle était attachée sur la chaise. Elle était peut-être déjà morte… Je ne sais pas, Jenny. Honnêtement, je ne sais pas. Je me suis caché quand toute la merde a commencé ! Tu sais bien que je ne suis pas un tueur comme vous autres, moi ! Je jure sur mon honneur que Dimirdini a été la seule que j’ai jamais fait tuer de toute ma vie, Jenny !

	Le téléphone de la dame sonne. Elle sait que Van va prendre l’appel si elle ne le fait pas. Son oreillette sonne par deux fois un instant plus tard.

	Ce doit être important…

	— Je sais que tu es en raid, Jenny, mais Pitbull a appelé son capitaine. Elle a dit qu’elle prenait une journée de congé parce qu’elle est fatiguée… Et elle dit aussi qu’elle a perdu son téléphone et que…

	C’est de la folie pure… Ou il me ment !

	— Dans quel état était Dimirdini la dernière fois que tu l’as vue, mon beau ?

	— Morte… Peut-être pas non plus, mais elle ne devait pas en être bien loin !

	Elle s’approche de l’homme avant de lui flanquer le canon de son arme dans les dents d’un geste sec.

	— Dis-moi la vérité, Pietro !

	— … est ça, que je te dis ! réussit-il à cracher lorsqu’elle enlève son arme de la bouche de l’homme qui saigne de la lèvre supérieure.

	Quelque chose ne colle pas ici… Ça ne colle vraiment pas ! À vrai dire, plus rien ne colle à rien ! Mais que font-ils dans cette histoire ? Quel est le foutu lien entre eux et Dimirdini ?

	Elle grogne lourdement avant de rabaisser son arme. 

	— Merci, mon beau… Et va te laver le visage ! 

	Jennifer le gratifie d’une douce bise suivie d’un coup de langue sur sa blessure. Elle se délecte du sang sur ses lèvres et sort sans autre mot.

	Son groupe d’intervention l’attend dans le lobby au bas des marches. Bobby s’approche d’elle dès que les portes de l’ascenseur s’ouvrent.

	— Il ne sait rien… 

	La capitaine sourit en essuyant le canon de son arme plein de bave et de sang devant ses hommes qui se doutent tous un peu de ce qui s’est passé là-haut durant leur absence obligée pour cause de « La boss veut le faire parler » ; comportement typique, mais pas obligatoirement éthique de cette équipe d’enquêteurs un peu particulière.

	Ça risque d’être beau avec la Pitbull… songe Bobby en éclatant de rire tout seul. 

	Un simple mouvement de tête de la capitaine oblige le colosse sergent-chef à mentir.

	— T’es-tu bien amusée en haut, Jenny ?

	— Allez m’attendre à l’autre place, est la seule réponse qu’il reçoit, accompagnée d’un magnifique sourire coquin en coin.

	Elle lève son poing fermé. Tous les hommes, bien disciplinés, s’arrêtent net. 

	— Minute, Bobby ! Le C-4 ! Ce n’était qu’un « Au cas où »… Qui n’a rien à voir avec notre enquête. Il est encore dans sa voiture là-bas. Tu sais quoi faire avec ça...

	Le sergent-chef fait signe à sa supérieure qu’il lui reste un peu de sang sur sa bouche avant de suivre ses hommes.

	L’officier passe sa langue avec un grand plaisir sur la commissure de ses lèvres.

	Mais pourquoi donc est-ce que j’adore tant le goût du sang… Surtout celui des autres ? C’est si bon, si doux, si chaud… Surtout quand il est aussi frais. Mieux que d’habitude en tout cas !

	Jennifer efface tout de suite cette délicieuse pensée de son esprit avant d’extirper son téléphone à carte de ses poches dès que les hommes sont tous hors de vue. L’appareil sonne à plusieurs reprises avant de répondre.

	— Van, où est rendue la voiture ?

	— Minute… Autoroute 30, hauteur Varennes. Toujours en mouvement.

	Qu’est-ce que je fais ? Suis ton instinct, Jenny. Suis ton instinct… Mais il me dit quoi, là, mon foutu instinct ? Il me dit que c’est perso, cette fois. Ils sont allés trop loin !

	— Je vais te demander quelque chose de bizarre, Van. Dis à Romain que c’est le plus haut gradé en place et qu’il doit prendre en charge cette enquête durant quelques heures, le temps que je revienne… Et à partir de cet instant, tout ce vous trouvez qui a un rapport de près ou de loin au lieutenant Dimirdini, tu m’appelles là-dessus à la seconde à laquelle tu en prends connaissance, compris ? Je pars après elle !

	— Mais pourquoi ?

	— Mon instinct me dit que je dois y aller, mais seule.

	— Oh, je comprends !

	— Personne d’autre ne doit être au courant. C’est très important ! Dis-leur que je suis partie chez le chiro. Bobby, Romain et toi serez les seuls à comprendre que je fais cavalier seul ! Où est-elle rendue ?

	— Verchères !

	La capitaine, fort confuse, démarre en trombe. Elle roule pied au plancher sur l’autoroute avec les sirènes hurlantes, mais doit vite ralentir un peu, car son cerveau en ébullition n’arrive plus à gérer en même temps sa conduite à haute vitesse et ses pensées trop emmêlées.

	Il y des tas de trous dans cette histoire… Rien ne se tient ! Il y a une évidente relation, mais laquelle ? Il faudrait que je la rejoigne, mais comment ? Idiote…

	— Van, t’ont-ils dit au poste de quel numéro Vivi avait appelé ?

	— Non, mais moi j’allais t’appeler parce qu’elle est maintenant sortie de l’autoroute. Je vous ai toutes les deux sur mon écran. À la prochaine sortie, dirige-toi vers le nord… Vers le fleuve. J’appelle au poste trente-trois tout de suite pour le numéro de téléphone. 

	 

	▲
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JUNIOR

	La capitaine s’approche du bord du fleuve lorsque le téléphone sonne de nouveau.

	— Elle vient de s’arrêter ! Tourne à droite sur le Chemin de la berge. Tu es à deux kilomètres, seulement.

	Ne me dis pas que c’est où je pense…

	— C’est au 666, Chemin de la berge.

	Pas vrai…

	— Et je t’envoie le numéro de téléphone par texto. C’est celui de sa fille, à ce qu’il paraît…

	La sonnerie indiquant l’arrivée du fichier se fait entendre.

	— Merci, Van. Ça risque d’être plus long que prévu, ici. Gagne du temps… Improvise comme toi seule sais le faire !

	— Je viens de faire une petite recherche et tu ne devineras jamais qui est le proprié…

	Jennifer coupe.

	Je le sais déjà…

	La dame respire profondément à quelques reprises avant de s’engager dans l’allée en granit aux bordures fleuries.

	J’avais oublié à quel point c’était beau, ici…

	Elle signale le numéro de téléphone de la fille de sa remplaçante.

	— Bonjour, j’aimerais parler à Viviane Dimirdini, s’il vous plaît.

	 

	Δ

	 

	Les mages et leurs blessés se prélassent dans la rotonde. Leila termine de griller sa cigarette. Ils écoutent tous le récit haut en couleur de Mario qui en beurre très épais, ce qui amène souvent sa nièce à éclater de rire, même dans les pires situations.

	Le téléphone de la jeune femme sonne. C’est pour sa mère. Toutes deux sont dès lors méfiantes. L’enchanteresse lui passe l’appareil avec prudence, comme s’il était bouillant. 

	— Lilith, Lilith ! Entrée d’une boîte à roues inconnue sur le domaine, l’avertit Flamme, du haut des airs, suivi de près par Obskur.

	La jeune femme pivote vers les gens de la rotonde.

	— Cette fois, c’est moi qui l’ai sentie venir… Tout le monde à l’intérieur !

	Ils retraitent en vitesse dans la maison. Lilith demeure seule sur place, athamé déjà en main, prête à faire feu sur l’arrivant qui gare en douce sa voiture aux couleurs de la Gendarmerie Royale. L’héritière se calme dès qu’elle voit cela. Une femme souriante, vêtue d’un uniforme avec veste pare-balles s’avance tout en ayant un téléphone à son oreille. Une paire de dragons la survole en cercles courts à basse altitude, prêts à éliminer la menace potentielle si besoin est.

	C’est mon ancienne belle-mère ! s’ébahit Lilith.

	Jennifer s’immobilise et n’en croit pas ses yeux.

	Non, pas ça… Pas l’ex de Marc ! Elle n’est pas morte, elle ?

	— Bonjour… Gwendolyn ?

	L’officier fronce les sourcils.

	— Oups… Je ne suis plus certaine que ce soit elle. Trop jeune, murmure-t-elle à son attention.

	Mais pourquoi ne me reconnaît-elle pas ? Est-ce que j’ai tant changé depuis deux ans ?

	— Je ne suis pas Gwendolyn, mais sa petite-fille Lilith… Lilith Morgan !

	— Ah ? Excusez-moi, Mademoiselle… Mais j’ai déjà entendu votre voix quelque part.

	Évidemment…

	La dame cherche en vain dans sa mémoire, tentant de lier la voix à un visage, mais celui de Gwendolyn s’immisce sans arrêt dans son analyse. Elle hausse les épaules avant d’avancer sa main.

	— Capitaine Jennifer Sullivan de la GRC. Je suis la petite-fille de Jenny Morgan.

	Carlie apparaît alors entre les deux alors que Lilith n’avait pas encore assimilé les dernières phrases.

	— Junior ?

	— Carlie !

	Elles voudraient bien s’enlacer, mais ne le peuvent tout simplement pas. Lilith, hébétée, ne comprend plus rien. La dame salue tous les spectres venus la rencontrer, surtout Antoine qui a reçu la plus belle salutation.

	— Tu es donc la fille d’Alex…

	— Comment…

	Un long silence dure jusqu’à un : 

	— Je ne sais plus quoi dire !

	Les deux femmes se sourient. Lilith remarque que Carlie se tient près d’elles, heureuse comme jamais.

	— On se jasera plus longtemps tantôt, Lilith. Il va falloir le faire sans faute, mais d’abord, j’aimerais parler à Viviane Dimirdini. Je sais qu’elle est ici…

	— Que voulez-vous à ma mère ?

	 

	Δ

	 

	Jennifer affiche maintenant un visage abasourdi comme Lilith en a rarement vu.

	— Ta mère ? Oh… Contrezut !

	Les yeux de la capitaine s’agrandissent avant qu’elle n’éclate de rire. 

	Que c’est intéressant ! Je n’avais pourtant rien de ça dans mon dossier ! Je comprends beaucoup, beaucoup de choses, maintenant !

	La dame porte le téléphone à son oreille. 

	— Es-tu encore en ligne, Vivi ? Je veux juste savoir comment tu vas… après cet après-midi un peu mouvementé ! 

	Elle coupe sans attendre la réponse. L’officier inspecte partout avec un large sourire.

	— Rien n’a changé en trente-cinq ans, ici…

	La porte s’ouvre sur Viviane qui s’amène d’un pas décidé avec ses vêtements encore à moitié ensanglantés, mais son visage est assez propre, malgré quelques cheveux agglutinés par le sang de sa blessure à la tempe.

	La capitaine esquisse une grimace lorsque Paul, qui paraît imiter un zombie de films de série B, espionne par la porte entrouverte.

	— Vous semblez avoir eu une journée assez chargée !

	— Mais Jenny… Comment as-tu fait pour…

	— Est-ce que je t’ai déjà dit que j’avais une sacrée bonne équipe, Vivi ?

	— Environ cent fois… Mais là, pour la première fois, je vais te croire !

	— Il paraît que j’ai aussi un instinct… Un peu magique !

	Lilith sourit de la remarque, car elle connaît à présent les liens familiaux de la capitaine.

	— Comment connais-tu cet endroit ?

	— J’ai passé un été presque au complet ici, quand j’avais treize ou quatorze ans. Ma grand-mère était une Morgan de cette famille. Elle s’appelait Jennifer elle aussi. C’est pourquoi ils m’ont baptisée « Junior ». Et toi, as-tu été longtemps avec Alex ?

	— Je ne suis sortie qu’un peu moins de deux ans avec lui… Mais on a eu une belle petite fille… Bien qu’elle soit un peu spéciale à plusieurs égards, des fois !

	 

	▲
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TRANSVAAL

	Les deux policières se sourient avant que Jennifer n’adopte un visage plus sérieux.

	— Que s’est-il passé, cet après-midi ? Je sais que vous étiez là-bas, toutes les deux… pointe-t-elle la mère et sa fille. Et si tu veux que je continue à te protéger, Lilith, je vais avoir besoin de la vérité, toute la vérité !

	— Comment savez-vous que j’étais là ? demande l’enchanteresse.

	— Il est bien évident que c’était une frappe de sorcier… Et ici, c’est un territoire Morgan. Nous sommes quand même plusieurs dans le département à le savoir, mais nous gardons ceci secret.

	— Pourquoi ?

	— Pour plusieurs raisons… Oui, il y a beaucoup de pressions politiques, mais aussi parce que nous travaillons souvent ensemble, les Morgan et nous… Nous, incluant à présent ta mère, évidemment !

	— Cool ! Ça pourrait même être assez comique de travailler avec toi, M’man !

	— Comique n’est peut-être pas le mot que j’aurais employé…

	Les trois femmes se sourient un court instant avant que Jenny ne renouvelle sa demande de raconter les événements de l’après-midi. 

	Plus personne ne sourit dès cet instant.

	Lilith est devenue furieuse et a dû se mettre dos à la discussion lorsqu’elle a su que sa mère s’était fait électrocuter durant presque une demi-heure avant que le courant ne saute. Jones avait voulu l’achever à coup de barre de fer après lui avoir avoué qu’une autre dizaine de ripoux était à la solde de la mafia. Lilith était arrivée après le premier coup au visage… Qui était l’avant-dernier avant le coup final, croit-elle.

	Après s’être un peu calmée, Lilith, quant à elle, a raconté que tout ce qu’elle a fait n’était que de l’instinct primaire. Elle avançait vers sa cible à libérer tout en sauvant sa peau de n’importe quelle façon. La jeune femme explique la chaise, les tablettes, la boule de quilles à quatre roues, le maquillage de la scène, mais sa mère pique toute une colère lorsqu’elle lui avoue avoir sauvé la vie de l’instigateur de cet enlèvement à la toute fin, à la demande de la Grande Déesse.

	— Curieusement, si elle ne l’avait pas fait, tu aurais tant été dans la merde, Vivi, parce qu’on aurait trouvé des indices reliant cette scène de crime à toi… Et crois-moi que tu aurais été à nos yeux la principale suspecte de ce nettoyage en règle plutôt que la victime ! Tu vas rire, mais notre équipe trouve vraiment toujours tout, car nous avons les meilleurs éléments qui travaillent pour nous !

	— Plus besoin d’essayer de me convaincre d’aller te rejoindre, Jenny. Tu as déjà mon accord pour te remplacer !

	— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je vais te montrer la méthode d’embauche que j’utilise… Et que toi aussi, tu vas certainement utiliser à ton tour, un jour !

	La dame sourit avant de mettre ses mains en porte-voix.

	— Transvaal, viens ici !

	J’ai déjà entendu ce nom quelque part… songe à haute voix Viviane qui tente de faire des liens dans sa mémoire, mais en vain.

	Paul embrasse Leila avant de sortir du manoir avec la tête basse. Il va rejoindre le trio et s’arrête devant la capitaine avec ses bras en avant, prêt à recevoir ses menottes.

	— Faites juste attention à mes bras, Capitaine… Ils me font encore un peu mal.

	L’officier baisse de force les bras du jeune homme, ce qui entraîne une petite grimace de douleur. Elle sourit, car cette scène lui en rappelle une autre, assez récente, avec Vanessa. La capitaine l’examine de haut en bas. 

	— Ils ne t’ont vraiment pas manqué, toi… Mais ce n’est pas de cela que je voulais te jaser, Transvaal. À la fin de ton stage, tu rejoindras notre équipe.

	Paul recule d’un pas sous l’impact de cette annonce qu’il n’anticipait pas.

	— Mais d’ici là, c’est terminé. Plus de raids informatiques, compris ? Un seul autre et je peux te jurer que personne ne retrouvera plus jamais un seul de tes nombreux morceaux éparpillés d’un bout à l’autre du pays !

	Le jeune homme déglutit. Il accepte aussitôt le marché tandis que Viviane ne saisit pas ce qui se passe.

	— Pour ton information, Vivi, sache que Callaghan est le meilleur pirate informatique du pays… Ou le pire en fonction du point de vue. C’est un foutu emmerdeur, mais il ne fait jamais rien de trop grave... À part quand il a piraté le réseau principal de NORAD au cours d’une compétition entre hackers ! Ce n’était pas drôle du tout ce que tu as fait cette fois-là, le jeune ! C’est d’ailleurs comme ça que j’ai monté toute mon équipe, Vivi. Ils sont les meilleurs, pas nécessairement les plus nets. Tu vas comprendre avec Van et pas mal toute l’équipe de Bobby ! En plus, c’est parce qu’on le surveillait depuis un moment déjà que je t’ai remarquée. Je t’ai analysée lorsqu’on a travaillé ensemble au Biodôme et j’ai tout de suite compris que c’était toi dont j’avais tant besoin pour ma nouvelle équipe... Et c'est encore plus vrai maintenant que je sais qui est ta fille !

	La dame sourit.

	— Mais je serais arrivée ici un jour ou l’autre de toute façon. On n’échappe jamais à son destin, tu sais.

	— Je le sais…

	Lilith a lâché cette remarque pour elle-même, mais tous ont compris.

	— Tout ça pour dire que je suis bien heureuse que vous soyez tous les deux en vie et assez bien portants d’après ce que je vois. C’est toi qui les ramenés en forme, Lilith ?

	— Non… J’ai aidé, mais pas plus que ça. Ce sont deux autres mages qui s’en sont chargés.

	— Ah ? Vous êtes maintenant plusieurs, ici ? 

	Jennifer en est fort surprise alors qu’un bruyant groupe arrive de l’arrière. Tous les gens du bureau s’immobilisent à la vue des policiers ensanglantés.

	Maryline est la seule à ne pas fixer les blessés, étant plutôt ébahie de reconnaître l’officier en uniforme.

	— Maman ?

	La capitaine, abasourdie de voir sa fille en ces terres, recule d’un pas.

	— Hein ? C’est ici que Mary travaille ? Vraiment intéressant des fois, le destin…

	Leila va rejoindre le groupe en rasant les murs. Tous retournent vite derrière le manoir. 

	— La suite ne te concerne pas, Callaghan… Ou « Le bleu », si tu préfères ! En passant, bravo pour ta passe avec le fichier vidéo sur l’ordi d’Andy… Mais tu me retrouveras l’original, s’il te plaît. J’en ai besoin.

	Ils se sourient avant qu’elle ne le salue du bout des doigts.

	— On se revoit dans deux semaines !

	 

	▲
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SOUS-OFFICIER MORGAN

	Paul comprend en une seconde qu’il doit s’effacer vite avant que la capitaine Sullivan ne change d’idée et l’envoie en prison pour très longtemps ou pire, qu’elle le donne à l’armée pour qu’eux le châtient à leur façon souvent expéditive. Il se précipite vers le groupe du bureau, disparu vers la salle de bal, lorsque l’appareil fantôme de l’officier sonne.

	— Oui, Van… Oh… Gros problème ! Qui l’a trouvé ? Pas de problème alors… C’est ça ! Merci ma belle.

	Les trois femmes se dévisagent quelques secondes. 

	— Ton frère a laissé quelques gouttes de sang sur place. Ne t’en fais pas, Vivi. On va les camoufler !

	Jennifer balaie ce problème du revers de la main et prend place sur un des bancs de la rotonde. L’officier plante son regard dans celui de la jeune femme venue la rejoindre avec sa mère.

	— Il va falloir que tu te tiennes tranquille pour un moment, Lilith. Nous ne pourrons toujours te protéger… Donc, calme-toi d’urgence ! Deux fois en quelques jours, c’est beaucoup, beaucoup de travail pour nous !

	La jeune femme pense alors à son athamé.

	— J’ai déjà pris des dispositions en ce sens, capitaine Sullivan.

	— Appelle-moi Jenny. Comme je te disais tantôt, il est possible que j’aie recours à tes services. Nous avons plusieurs dossiers en suspens qui demandent… une attention particulière. Ce sera ta mère qui sera responsable de ces dossiers un peu compliqués au sein de la nouvelle équipe. En revanche, certaines parties seront plus de ton ressort. Tu comprendras lorsque nous y serons.

	La dame est un peu étourdie. Son taux de sucre est rendu trop bas pour continuer ce genre de discussion stressante à laquelle elle ne s’était pas physiquement préparée.

	— Ça ne va pas ? s’inquiète Lilith qui s’est aperçue du malaise de l’officier.

	Carlie apparaît alors avec un plateau où il y a une épaisse tablette de chocolat noir et des rafraîchissements. L’officier s’empare de la friandise pour l’ingurgiter en quelques bouchées avant de l’accompagner du grand verre de jus glacé qu’elle avale d’une seule grande gorgée tandis que la spectrale serveuse, toute souriante, s’assoit à ses côtés.

	— Je vais mieux aller dans deux minutes. Merci, Carlie. Je disais donc que lors de certaines parties de mission, je pense surtout à une en particulier, j’aimerais que tu sois intégrée à notre équipe… avec uniforme, car il va falloir que tu passes inaperçue. 

	Viviane affiche un visage inquiet, ce qui fait sourire la capitaine.

	— Grade ?

	— NCO… Sous-officier sans commandement. Elle sera indiquée en formation, en plus. C’est un grade qui n’existe pas en réalité à la GRC, mais qui va l’empêcher de se faire traiter comme une… une bleue !

	Le regard désapprobateur de la capitaine envers la mère résume un long discours sur le respect entre collègues de rangs différents. 

	— Ceux qui connaissent cette entourloupe comprendront… Ainsi, elle aura le droit d’aller partout, de se mêler de presque tout sans trop attirer l’attention, tout en ayant le droit de donner de petites tâches au besoin. Certaines personnes seront au courant de qui tu es en réalité, mais très peu ! Un petit cercle est difficile à briser tandis qu’un grand… Acceptes-tu ce marché, Lilith ?

	Pourquoi pas ? Ça risque d’être super cool !

	La jeune femme serre la main tendue de la capitaine en souriant.

	— Et voilà, c’est tout ce que j’avais à vous dire aujourd’hui, sous-officier Morgan et capitaine-surintendante Dimirdini !

	— Alors, je peux te montrer les changements que Lilith a faits ici depuis qu’elle est arrivée ? explose Carlie, qui saute presque sur place sans jamais toucher le sol.

	La capitaine se lance à la suite du spectre, suivie de Lilith qui tente de modeler sa robe de feu selon l’uniforme de la capitaine, mais elle n’aime pas les bottes qu’elle juge laides et peu confortables. Elle les remplace plutôt par des espadrilles noires.

	— Tu ne viens pas, M’man ?

	— Où ?

	La jeune femme est découragée. Elle revient s’asseoir à côté de sa mère. Longtemps, le duo mère-fille demeure les yeux dans les yeux.

	— Toi aussi, tu aimerais voir TOUS les habitants de ce manoir, non ? Tu n’as qu’à le demander, tu sais.

	— Ce n’est vraiment pas à ça que je pensais, Lily ! 

	Lilith remarque alors les yeux rougis de sa mère qui sourit devant l’uniforme d’officier de sa fille.

	— C’est simplement que c’est presque un rêve qui va se réaliser de te voir faire des enquêtes à mes côtés…

	Viviane laisse enfin aller ses émotions. Sa fille l’enlace.

	— C’est vrai, ça… C’est plutôt comique, non ?

	La dame essuie ses larmes avec le revers de son chandail ensanglanté, ce qui lui dessine de longues traces de sang sur le visage.

	— Ça reste à voir… J’hésite encore entre comique et emmerdant !

	Après leur bonne rigolade, Lilith et sa mère, bras dessus bras dessous, vont rejoindre la capitaine dans la salle de bal où sont installés tous les gens du bureau autour d’une table beaucoup plus grande que les autres et qui n’était pas là, auparavant. Leila et Aylwin-Bruno les accompagnent. Merlin et Mario, quant à eux, ne sont nulle part en vue.

	Tous remarquent l’uniforme de leur amie qui les gratifie de quelques pas style défilé de mode.

	Jennifer revient du bar avec une cannette de Coke. Abasourdie, elle s’amène directement vers la jeune femme avec un regard furieux. Elle se penche à son oreille.

	— Je ne sais pas où tu as déniché cet uniforme de capitaine… Mais ce n’est pas ce que tu vas porter ! Tu seras sous-officier, compris ?

	Son ton autoritaire surprend la jeune femme qui ne sourit plus du tout.

	— Je ne sais pas de quoi il a l’air, cet autre uniforme…

	— Nous t’en ferons livrer un !

	— Pas nécessaire… J’ai juste besoin d’en voir un sur internet.

	La dame ne comprend pas trop ce mystère, mais elle va s’asseoir à côté de sa fille Maryline à la grande table où on lui fait une place.

	— Et puis, Mary, comment aimes-tu ton nouveau boulot ?

	— Démentiel, Maman… Absolument démentiel ! Je transige avec d’autres agents, avocats, notaires partout dans le monde… Et j’aime aussi les petits extras qui viennent avec la job ! 

	Elle lance un clin d’œil vers sa copine enchanteresse qui s’installe avec eux en ricanant.

	— Extras ?

	— Tu verras ce soir…

	La capitaine hausse les épaules alors que Carlie la convainc enfin d’aller vers les nouveaux bureaux. 

	Personne ne peut quitter des yeux l’héritière qui porte encore ses vêtements de policière.

	— Et peut-on savoir ce que tu fais dans cet uniforme ? lui demandent à peu près tous ses amis en même temps.

	Paul, sans chemise, montrant ainsi ses nombreuses cicatrices aux bras, tente de reculer son dossier de chaise avec son dos.

	— Dites-moi pourquoi j’ai si peur de cette réponse…

	Il semble vraiment affolé à l’avance, pensent tous les participants à la discussion.

	— Contre toute attente, je vais travailler pour la police. Je vais résoudre des enquêtes très étranges avec ma mère !

	Paul réalise alors que son cauchemar ne fait que commencer. Il baisse la tête jusqu’entre ses genoux.

	La mère, très autoritaire, lève le bras en l’air.

	— Petite note, Lilith… TU as accepté D’AIDER à résoudre des enquêtes comme sous-officier, donc SOUS les ordres que va te donner TA MÈRE qui sera TA CAPITAINE et à qui TU devras OBLIGATOIREMENT obéir, car TA MÈRE sera TA supérieure ! Voilà la RÉALITÉ, Lilith !

	— Hein ? C’est… 

	Viviane et Paul éclatent de rire. Le jeune homme remercie tous les saints avec les mains au ciel alors que la mère plante ses yeux dans ceux de sa fille.

	— Oui, Jenny est une vraie petite vite. Tu t’es royalement fait avoir, ma fille !

	 

	▲
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TRAVAILLER…

	Viviane, triomphante, éclate de rire avec son verre bien haut. Paul va gaiement la rejoindre sous les regards amusés de tout le monde envers la mine basse de l’enchanteresse en uniforme qui change radicalement d’attitude à la vue d’un nouvel arrivant dans les bras duquel elle se jette pour l’embrasser.

	Alan, éberlué, repousse sa fougueuse copine.

	— Mais d’où sors-tu cet uniforme ?

	— Je viens de me faire engager par la police !

	Le jeune homme aperçoit Paul et Viviane. Il demeure un long moment silencieux. Lilith s’en est aperçue.

	— Oui… Ils ont eu une rude journée. Ne pose pas de question… Mais toi, l’université ?

	— Super ! Mon labo est déjà prêt. On commence dès demain matin… Et je voulais te parler à ce sujet.

	Oh… Je n’aime pas du tout le ton de sa voix…

	— Durant les premières semaines de cours, il va falloir que je dorme chez moi les soirs de semaine parce que je vais devoir faire un paquet de travaux préparatoires vu que j’ai une session condensée.

	— Ça veut dire que je ne te verrai plus que deux jours par semaine ?

	— Non, on va tout de même pouvoir se rencontrer, mais pas longtemps. Je n’ai pas le choix, Lilith. J’ai vu le contenu de mes cours tantôt et je te jure que je vais être en enfer !

	— Je vais tellement m’ennuyer, sans toi…

	— Moi aussi, ma belle petite marguerite d’amour. On se reprendra en double les fins de semaine !

	Il l’embrasse avec grande passion.

	— Je n’y manquerai pas, sois-en sûr !

	 

	Δ

	 

	— Oui, Marc, répond la capitaine à son téléphone de service.

	— Mais où es-tu ? La caporale Dean m’a dit que tu n’étais pas à la tour Zamboni…

	— J’avais d’autres choses urgentes et personnelles à faire. Que me veux-tu ?

	— J’ai des pressions politiques immenses, ici, Jenny. Il faut nettoyer la scène de la gaffe Morgan de toute urgence ! Tu dois les contacter aujourd’hui au lieu de demain. Il faut qu’ils viennent réparer leurs dégâts au plus vite, cette fois ! Je ne pourrai pas retenir la police de la ville bien longtemps avant qu’ils ne sautent sur ce dossier-là où ils sont directement impliqués !

	Jennifer sourit à Carlie et Antoine. Elle est à deux doigts de pouffer de rire devant la situation.

	— Ça prend une approche assez délicate avec eux. Tu le sais très bien.

	— Je me fous de ce que tu feras, Jenny, mais fais-le tout de suite parce que je veux les voir nettoyer toutes les traces impliquant des Morgan ou des Dimirdini avant demain matin, huit heures ! Je te donne carte blanche dans ce dossier !

	Ce que je peux le détester, mon ex pas assez ex…

	L’officier se met en marche vers la salle de bal en appelant sa subalterne.

	— Van, trouve-moi une photo d’un uniforme de sous-officier féminin et envoie-moi ça sur mon téléphone tout de suite, s’il te plaît ! Autre chose, je suis certaine que Marc va bientôt arriver. Fais-le patienter…

	 

	Δ

	 

	Jennifer revient d’un pas rapide vers le couple avec son téléphone à la main.

	— Alan ? Mais quelle surprise ! Heu… Vous êtes en couple, toi et Lilith ?

	— Oui, madame Sullivan, répond Alan d’une voix tremblante.

	Lilith est bouleversée par l’attitude de son copain.

	Il en a peur ?

	— Bien heureuse pour toi… Et toutes mes félicitations pour le tournoi.

	— Même si j’ai fait mal à Sylvio ?

	— Je comprends très bien que ça fait partie de la game, mon grand ! C’est un sport de combat après tout, non ? Désolé, mais il faut que je t’enlève ta copine, là !

	Elle entraîne Lilith à l’écart.

	— Te sentirais-tu prête à commencer dans tes nouvelles fonctions ?

	— Quand ?

	       Jennifer hoche la tête.

	 Là ? Maintenant ? Heu… Je suppose que c’est correct !

	— Et que voulais-tu dire tantôt par uniforme sur internet ?

	— J’ai juste besoin de le voir.

	La dame lui plante son écran de téléphone devant les yeux. Lilith examine la photo et son uniforme se transforme en un clin d’oeil.

	La capitaine recule de deux pas. Ébahie, elle éclate de rire.

	— Groovy !

	Elle s’approche de l’oreille de sa nouvelle recrue.

	— La voiture de Carlie est-elle toujours aussi rapide qu’avant ?

	— Pourquoi me demandez-vous ça ?

	— On a besoin de retourner toutes les deux très vite à la tour à bureaux. Le bordel est dans la place !

	— J’ai beaucoup mieux… Mais votre voiture ?

	— Un de mes gars va venir la chercher.

	Lilith lève le doigt avec un air autoritaire.

	— Tut tut… Pas ici ! On va l’amener au dépanneur au coin du chemin et de la sortie de l’autoroute. Il la prendra là !

	Oh… Méfiante ! J’aurais probablement fait pareil à sa place. C’est même encourageant, dans son cas ! Je sens qu’elle va nous être beaucoup plus utile que son père qui était mille fois trop brouillon pour vraiment nous aider !

	— Pas de problème, Lilith, mais je veux parler à ta mère avant de partir.

	Les deux dames se retirent pour échanger quelques mots avant que la capitaine ne revienne vers la jeune femme. Viviane envoie un pouce en l’air et un énorme sourire à sa fille.

	— On peut partir tout de suite. Ta mère m’a donné sa bénédiction et elle va s’occuper de ma bagnole.

	— Minute ! Je veux au moins dire bonjour à mon copain.

	Elle court vers son beau chevalier qu’elle embrasse.

	— Il faut que j’aille travailler, chéri.

	L’enchanteresse lui caresse une joue et sans autre mot, elle décolle avec la capitaine aussi véloce qu’elle. Lilith salue ses copains au travers des vitres de la salle de bal avant de mettre sa main en porte-voix.

	— Diablo ! On repart à Montréal d’urgence !

	Un moteur rugit avant même que Lilith ne soit en vue du garage. La voiture s’avance de quelques mètres avant de léviter en ouvrant ses ailes. La capitaine est paralysée durant un court instant avant de suivre Lilith dans le missile à quatre roues qui décolle à pleine puissance.

	La capitaine est grisée par l’expérience, mais elle devient tout à coup songeuse face à la vitesse qui augmente sans cesse. Elle fait alors plusieurs tristes rapprochements.

	— Fais attention de ne pas passer le mur du son, Lilith ! Tu vas encore causer des dégâts partout !

	L’accélération de la voiture se stabilise presque aussitôt juste sous la limite fatidique. La capitaine empoigne son téléphone à carte.

	— Tu avais atterri sur le toit, non ?

	L’enchanteresse confirme. 

	— Van, fais descendre tous ceux qui sont sur le toit… Tout de suite !

	Deux minutes plus tard, elles ont pied sur la bâtisse.

	— Ton véhicule ne peut pas rester ici, Lilith… Il est mille fois trop visible !

	— Pas de problème… Tu sais quoi faire, mon beau !

	La voiture s’élance par elle-même dans les airs et disparaît de leur vue. Jennifer est sidérée, mais réalise qu’elle a une Morgan de la nouvelle génération en face d’elle.

	— Viens me rejoindre sur le toit, Van, dit-elle à son oreillette avant de raccrocher.

	— À partir d’aujourd’hui, tu es la « Sous-officier en formation Morgan ». C’est bien compris ? Répète…

	 

	▲



	




	 

	∆

	-21-

	
LA GANG

	Vanessa rapplique au pas de course. Elle sourit à sa patronne, mais se montre méfiante vis-à-vis de la nouvelle qui chuchote avec sa supérieure, car elle ne l’a jamais vu arriver. Lilith s’éloigne de la capitaine dès qu’elle l’aperçoit. 

	Jennifer s’avance vers la jeune femme de grande taille.

	— A-t-il eu le temps de vérifier les résultats, Van ?

	— Ça fait déjà cinq minutes que je le retiens… Mais où étais-tu ?

	Lilith remarque qu’elle parle avec un accent typiquement français.

	— Sur le toit, voyons ! blague la capitaine avec un clin d’œil. Faites connaissance toutes les deux et venez me rejoindre après.

	Jennifer disparaît dans la cage d’escalier. Les deux jeunes femmes se jaugent. Lilith sourit à celle qui a de toute évidence des cheveux teints noirs d’encre, mais qui a conservé ses sourcils blonds.

	L’enchanteresse avance sa main.

	— Sous-officier en formation Morgan.

	— Huh ?

	La caporale, qui bave presque sur le bitume, est stupéfaite d’avoir la légende annoncée en face d’elle.

	Elle appose sa main sur son cœur.

	— Enchantée… Vraiment enchantée, Madame. Je suis Van… Caporale Vanessa Dean, Madame. Mais vous pouvez m’appeler Van, Madame. Je suis honorée de faire votre connaissance, Madame!

	Mais que savent-ils sur moi que j’ignore ?

	— Si j’ai le droit de t’appeler Van, as-tu le droit de m’appeler Lilith ? Excuse-moi, mais c’est ma première enquête avec vous autres et je ne connais pas trop vos coutumes… Bien que tous les autres policiers que je connais s’appellent par leurs noms de famille, pas par leurs prénoms !

	— Je ne veux pas vous manquer de respect, Madame, mais vu votre nom de famille, j’utiliserais votre prénom, ici… Comme on le fait tous dans cette équipe un peu spéciale !

	Madame… Mais pourquoi m’appelle-t-elle tout le temps Madame ? Je déteste ça !

	D’un geste de la main, la Française demande un instant avant de désigner son oreillette, indiquant à l’enchanteresse qu’elle est en communication.

	— OK, répond-elle avant de reporter son attention sur Lilith. Momy Jenny… Excusez-moi ! Le capitaine Sullivan aimerait que je vous donne une oreillette, Madame.

	— Ça fait ! se fâche Lilith. On fout les courbettes par-dessus bord, là ! Van, je vais te demander d’arrêter de me traiter comme si j’étais la première ministre ! On a presque le même âge, toi et moi et c’est sûr que ça fait plus longtemps que moi que tu es ici. C’est donc plutôt à moi de te devoir du respect, pas à toi, voyons !

	La caporale lève à nouveau le doigt en l’air avant de rire seule.

	— Elle sait toujours tout… Désolée, je ne savais pas trop comment réagir envers vous… Toi… Et bienvenue dans notre gang, Lilith !

	Le changement complet d’attitude de la caporale qui a maintenant cessé de parler pointu a totalement pris l’héritière au dépourvu. Vanessa est à présent toute souriante et tape dans la main de l’enchanteresse comme une ado.

	— Bobby s’en vient te rencontrer, lui aussi. C’est le responsable de l’équipe d’intervention… Ce sont les commandos qui ouvrent les portes, si tu préfères… Et qui descendent les méchants au besoin… Des fois même si le besoin n’existe pas ! Bobby, c’est un super bon gars et un maudit beau mec. Le seul problème dans son cas est que c’est un gay convaincu. Bref, il ne vaut rien pour nous deux !

	Un colosse en uniforme presque militaire avec une grosse barbe de pirate toute noire s’approche d’un pas lourd. Il arbore un visage solennel avant de faire un salut respectueux devant la petite nouvelle. Un large sourire illumine tout à coup son visage.

	Jenny doit lui parler… C’est fou comme il a le même gabarit que mon oncle Mario !

	— Bonjour NCO Morgan. Lieutenant Robert de la… Au diable le foutu protocole à la con ! Bobby pour vous servir !

	Il serre la main de l’enchanteresse qui paraît toute petite dans sa paluche de géant.

	— Lilith… Qui est supposée vous servir, mais je ne sais pas à quoi, encore !

	Un court rire s’empare du trio avant que le géant ne s’interpose.

	— Nous ne serons que quelques-uns dans l’équipe à savoir qui vous… tu es vraiment, Lilith. Alors, lorsque nous serons en face de gens qui ne savent pas qui tu es, tu suis le rang et le protocole sinon… Nous sommes une gang de copains qui s’amusent à jouer aux policiers ! Ça te va ?

	— Super… À un détail près : je ne connais pas les rangs !

	Vanessa montre les uniformes.

	— Ce n’est pas compliqué dans ton cas : tous ceux qui ont des uniformes comme le mien ou celui de Bobby te sont inférieurs alors que tous ceux qui auront des uniformes un peu semblables au tien te seront supérieurs… Plus un… Non, deux civils qui te seront supérieurs. Un technicien qui s’appelle Romain et qui te connaîtra lui aussi sous peu et le grand boss Marc : un véritable emmerdeur de première, celui-là ! Tu l’écoutes, tu fais toujours oui de la tête et ensuite tu te fous de ce qu’il vient de te raconter, mais tu dois tout de suite aller le dire à Jenny, compris ? J’espère parce qu’il arrive… Top chrono !

	Elle indique la porte avec son doigt alors qu’elle s’ouvre sur un très bel homme dans la cinquantaine avancée. Il semble très sûr de lui et s’approche à longues enjambées. 

	Ceux qui étaient avec Lilith sur le toit s’éclipsent en douce.

	— Bonjour, miss Morgan.

	— Bonjour, Monsieur…

	Je l’ai déjà vu quelque part, lui…

	— Marc Gauvin. Je suis bien heureux que vous nous aidiez à… gérer cette situation. La capitaine Sullivan m’a rapidement briefé de ce dont vous aviez discuté. Êtes-vous en accord avec cette entente ?

	Plus ou moins, maintenant que j’en sais un peu plus…

	— Si vous n’y voyez aucun inconvénient, j’aimerais passer un peu de temps avec cette équipe avant de confirmer tous les petits détails qui, à part de très petites retouches, me semblent toutefois bien corrects.

	— Alors, vous êtes d’accord avec le fait que vous ne serez pas rémunérée pour vos services avec notre nouvelle équipe.

	— Aucun problème de ce côté.

	Elle sourit à l’homme qui lui retourne un sourire coquin.

	— Merci, car je n’avais pas prévu vos… dépenses dans notre budget que le ministre des Finances a enfin approuvé la semaine passée ! Je vous remercie donc à l’avance de votre coopération et je vous souhaite un agréable séjour en notre compagnie. Vous allez constater que notre équipe fera des merveilles afin d’effacer toutes traces de votre passage ici et au Biodôme.

	L’homme serre la main de Lilith avec un large sourire aux lèvres. 

	— Je sens que l’on va bien s’entendre, tous les deux. Le capitaine Sullivan m’a demandé de vous dire qu’elle vous attendait en bas.

	— Merci beaucoup, monsieur Gauvin. Vous êtes bien aimable… Et aussi très charmant, termine l’enchanteresse avec un sourire enjôleur qui en engendre un semblable sur le rude visage du grand patron.

	Autant tomber dans ses faveurs tout de suite.

	Lilith hésite avant d’ouvrir la porte menant à l’escalier. Un large sourire se forme sur son visage. Elle se sent fière comme elle l’a rarement été dans sa vie.

	Je sens que c’est une super belle aventure qui commence !

	 

	▲
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L’OREILLETTE

	Lilith se dirige vers la capitaine qui se tient bien droite au centre de la pièce. L’officier l’aperçoit du coin de l’œil. D’un simple geste du doigt, elle l’envoie vers Vanessa, assise à une table pliante. Elle lui remet une oreillette que la recrue trouve tout de même très confortable.

	— Un clic, c’est Jenny. Deux, c’est moi. Trois, c’est Bobby… Et les autres, on s’en balance pour tout de suite ! Essaie de me rejoindre.

	Lilith clique deux fois.

	— Tu m’entends ?

	— Très bien, reçoit-elle dans l’oreillette. Maintenant, appelle Jenny qu’elle puisse reconnaître ta voix.

	Clic !

	— Capitaine Sullivan ?

	— Mon équipe rapprochée m’appelle Jenny tout court, Lilith.

	— D’accord, ‘Jenny tout court’, que dois-je faire, là ?

	Lilith, qui observait l’officier en l’appelant, la voit rire de bon cœur un instant avant de reprendre aussitôt son sérieux.

	— Dans l’armée, le job d’un NCO… Un sous-officier en formation consiste à observer toutes les opérations. Ne t’inquiète pas. Tu ne t’emmerderas pas longtemps ! 

	— Roger… Et on ferme ça comment, Van ?

	— Tu peux recliquer dessus, mais si tu parles avec Jenny, c’est toujours elle qui coupe… Souvent avant qu’on ait fini de parler ! Elle est comme ça. Amuse-toi bien !

	La grande Française retourne à ses trois ordinateurs portables en face d’elle pour laisser Lilith seule avec ses pensées.

	Bon… Je fais quoi, là ? J’observe qui ? Quoi ?

	Après son rapport à Jennifer sur sa conversation avec le grand patron, la jeune femme passe d’un technicien à l’autre en évitant les centaines de petits triangles orange au sol. Elle réalise tout à coup que les trois corps près de la fenêtre ont déjà disparu. Quelques techniciens referment un lourd sac noir qui contient un dernier cadavre presque au centre de la pièce.

	Probablement le gars que j’ai flambé… Le Jones… Ce salaud qui a torturé ma mère ! J’aurais dû y aller plus lentement… Le faire souffrir comme il l’a fait souffrir !

	Sa bague la brûle comme jamais et lui arrache une sévère grimace.

	— Je sais… Je sais… Mais il l’aurait mérité.

	— Bonjour, mamzelle Morgan, résonne dans son oreillette. Je suis le lieutenant Romain Beaujeu. J’aurais besoin de vous près de la porte qui mène au toit. Venez comme si vous vous baladiez. Ne vous amenez pas directement, s’il vous plaît.

	La jeune femme prend bien son temps. Elle regarde à gauche et à droite avant de pousser la porte pour les escaliers.

	— Ouch ma tête ! Faites attention !

	Lilith aide l’homme à moitié assommé à se remettre sur pied.

	— Excusez, Monsieur… Je n’ai pas fait exprès.

	— Ce n’est pas grave, mamzelle Morgan. C’est une journée comme ça pour moi, aujourd’hui !

	Il lui serre la main. Lilith remarque sa poigne énergique.

	— Quatre clics pour moi… Van m’oublie toujours. Jenny m’a dit que vous pouviez faire disparaître toutes les traces d’ADN ? J’ai plusieurs gouttes de sang sur les trois dernières marches en béton très poreux que j’aimerais voir disparaître. Je ne peux les escamoter, celles-là. Ce sont celles de Mario Dimirdini. On doit donc toutes les éliminer ce soir.

	Je fais quoi, là ? Van m’avait donné son nom dans la liste de ceux qui pouvaient savoir qui j’étais. Je peux donc lui faire confiance.

	— Le feu détruit-il l’ADN ?

	— Il faut que la température soit très élevée !

	— Elle va l’être ! Pouvez-vous regarder s’il y a du monde qui s’en vient ?

	— Personne n’est proche…

	L’enchanteresse fait apparaître une balle de feu dans sa main pour la passer par-dessus les nombreuses taches qui disparaissent pour devenir de fines cendres qu’elle souffle au loin.

	Un bruit. L’homme est assis sur le sol au fond du vestibule. Il tremble comme une feuille et tente de faire reculer le mur de béton derrière lui avec son dos. Lilith éteint sa balle.

	— Je croyais que vous saviez qui j’étais !

	Aucune réponse de l’homme qui demeure immobile. Lorsqu’elle tente de s’approcher pour l’aider à se relever, il tente encore de s’enfuir au travers du mur.

	— Voyons, Monsieur, je ne vous ferai jamais de mal !

	Elle lui tend sa main, mais l’homme n’en est pas certain.

	Oups… Est-ce que ma main est encore chaude ?

	— Heu… Pourriez-vous me dire si ma main est chaude ?

	Lilith l’approche de son visage apeuré.

	Romain se calme et prend quelques grandes respirations avant de tester avec sa main au-dessus de celle de l’enchanteresse la température de la main tendue. Il finit par y toucher du bout d’un de ses doigts avant de la serrer pour s’aider à se remettre debout.

	— Impressionnant… Surtout lorsque c’est la première fois que l’on voit ça !

	— Et qu’est-ce qui est si impressionnant, Lieutenant ?

	Un jeune homme à lunettes montre le bout de son nez dans l’ouverture de la porte entrouverte.

	— On se jasait d’un gros show hard rock en plein air, l’été passé… Du vrai super métal endiablé, Man ! ment le technicien qui imite une guitare enflammée dans ses mains en fredonnant un solo qui effraie les deux spectateurs tant c’est mal chanté.

	— Rock, métal… Musique du diable pour les incultes ! 

	Le jeune technicien va aussitôt voir ailleurs et laisse le lieutenant avec un sourire victorieux aux lèvres.

	— C’est le jeune Ben. Un violoniste de concert qui ne joue que du classique.

	— Bien pensé, la passe du rock si vous saviez que ça l’écœurait raide… Bravo !

	Il pense vite, celui-là !

	Lilith lève sa main que l’homme tape avec entrain avant de l’inviter à retourner dans la grande salle où le grand Bobby lui fait signe de venir le voir.

	 

	▲



	




	 

	∆

	-23-

	
RAPPORT

	Viviane et Mario reviennent du dépanneur où ils ont attendu qu’un homme en civil vienne prendre en charge la voiture du capitaine.

	La dame ne cesse de lutter de toutes ses forces contre le sommeil depuis ce temps. Un taxi est stationné face à la grille du domaine dont la façade baigne dans la noirceur. Un homme au gigantesque physique se tient devant les phares. Il cherche une quelconque sonnette sur les piliers. La Cadillac arrête à côté du taxi. 

	Viviane baisse sa vitre.

	— Je peux vous aider ?

	L’individu se retourne. La policière est surprise de constater qu’il s’agit d’un jeune homme de race noire, bien vêtu, mais dont le gabarit est calqué sur celui de King-Kong. Il s’approche vers la voix en se protégeant de l’aveuglante lumière des phares des deux véhicules combinés.

	— Homme send moi here, réussit-il à dire avec un épouvantable accent anglais.

	Il se décourage de parler français.

	— Am I at the Morgan’s Mansion ?

	C’est un autre élève, réalise aussitôt Viviane.

	— Mario, va lui donner un coup de main avec ses bagages, s’il te plaît.

	— Tu ne le connais même pas !

	— Je sais reconnaître les honnêtes gens… Moi !

	Le grand italien lui tire la langue avant d’aider le jeune homme à enfouir dans le coffre arrière ses bagages qui pèsent une tonne. Le géant avance sa main vers Mario qui ne peut refermer le couvercle du coffre tant il est rempli.

	— Hello, I’m Percival Montgomery.

	— Mario Dimirdini.

	Dès qu’il réussit à se faufiler entre le siège et la porte, le jeune homme avance sa tête entre les sièges baquets.

	— Bonjour, je m’appelle Viviane Dimirdini, capitaine de police. Je suis la mère de Lilith Morgan, la propriétaire de ce manoir, se présente-t-elle en anglais.

	J’adore dire que je suis enfin capitaine !

	Le jeune géant, dont les cheveux rasent le plafond, recule au fond de son siège après la courte poignée de main. La dame le dépose au manoir et lui demande de l’attendre. Leila vient à son tour accueillir le géant. Viviane la voit parler à sens unique dans le vide un court moment avant de transmettre les messages au géant, ce qui frustre un peu plus l’enquêtrice.

	J’aurais peut-être dû dire oui à Lilith pour les fantômes, tantôt…

	Leila s’approche avec un large sourire.

	— Êtes-vous d’accord si je m’occupe de Percy à partir d’ici, Viviane ? Je vais lui montrer sa chambre au cottage.

	La menue druidesse tente de soulever l’un des lourds bagages du jeune homme, mais la valise ne bouge pas d’un poil même si elle tire dessus de toutes ses forces.

	— Besoin d’un coup de main, Doc ? 

	L’oncle rigole et s’empare, tout comme Percival, d’une lourde valise dans chaque main avant de les suivre dans le sentier pour le cottage.

	 

	Δ

	 

	Lilith se fait appeler de tous côtés depuis des heures. Jennifer la rejoint alors qu’elle s’assoit pour relaxer un peu sur la chaise de Vanessa, partie sur le toit en griller une autre.

	Avec un large sourire, l’officier pose sa main sur l’épaule de sa nouvelle recrue avant de lui intimer de la suivre vers l’endroit où elle a effacé ses premières taches de sang. 

	Bobby se tient derrière la porte. Il la bloque avec une lourde barre de métal avant de les rejoindre au sommet. La jeune femme est fort intriguée par la rangée de téléphones qui repose sur la dernière marche, mais elle passe outre. Un petit attroupement se forme sur le toit.

	— Rapport sur Lilith, ordonne Jennifer en pointant Romain du doigt.

	— Travail de dissimulation vraiment remarquable… Et varié. Mais si jamais tu fais ça devant des nouveaux, Lilith, avertis-les de ce que tu vas faire, s’il te plaît !

	Sa hausse de ton les a tous fait sourire.

	— Je m’excuse encore de vous avoir fait si peur, Romain.

	— Et toi, Bobby, comment s’en est-elle tirée avec le sang de Zamboni, presque au plafond et à la vue de tout le monde ?

	— Oh… Elle m’a surpris moi aussi le premier coup, mais pas autant que lui… Très discret… Et son nettoyage ? Parfait. Il ne reste rien ni au plancher, ni au mur… Et une sacrée chance qu’elle n’est pas lourde !

	Il éclate de rire avec l’enchanteresse qui se rappelle que l’homme la tenait à bout de bras pour qu’elle puisse incendier les traces de l’italien qu’elle avait lancé sur le mur.

	— Super de mon côté aussi, assure Van. Tout est clean à cent pour cent… Mais c’est vrai qu’on freake pas mal la première fois qu’on la voit faire, mais après… C’est l’inverse… On en veut encore et encore... et encore plus !

	Elle et Lilith se tapent joyeusement dans les mains.

	Une chose est sûre, conçoit la capitaine. Ces deux-là s’entendent à merveille, mais elles vont devoir se calmer un peu si on veut conserver un minimum de discipline dans l’équipe ! 

	— Relaxe, ma belle… Et qu’en est-il du côté de l’informatique ?

	— Tout ce qui était compromettant côté informations a été effacé de mon côté… Et je dois avouer qu’elle a fait preuve d’une discrétion exemplaire parce que je l’ai souvent regardée et je n’ai jamais rien vu de ce qu’elle faisait… Quand elle n’était pas avec moi, évidemment !

	Jennifer sourit à l’enchanteresse.

	— Tu m’as impressionnée, Lilith, car tout ce que j’ai vu est que tu te promenais partout et ne faisais absolument rien… Comme je te l’avais demandé !

	— Tu as vraiment manqué de quoi, Momy. C’était si beau, si bestial… J’oserais même dire primal… Grrr !

	Lilith jette un regard autour avant d’allumer une balle de feu dans sa main près du visage de Jenny qui recule prestement de deux pas avant de prendre une position de combat.

	— Attention, Jenny… Je vais allumer une boule de feu !

	— Il faut le dire avant de l’allumer, Lilith ! s’insurge Romain, qui a été aussi surpris de la manœuvre de l’enchanteresse que l’a été sa patronne.

	— Je sais, mais c’est plus drôle comme ça, non ?

	La capitaine, le visage empreint de curiosité, s’approche, mais elle doit reculer un peu sous la chaleur.

	— C’est extrêmement chaud… Comment fais-tu ça ?

	— Tu ne veux pas le savoir !

	J’espère, car je ne le sais pas moi-même !

	— Est-ce ainsi que tu troues les mecs ? demande Bobby, l’air sérieux.

	— Non… C’est beaucoup plus puissant ! J’utilise ça à ce moment.

	Elle extirpe son athamé devant la troupe. Tous se demandent d’où elle sort ça.

	Bobby affiche une mine sceptique.

	— C’est juste un beau poignard… Je ne vois vraiment pas ce qu’il y a de si terrible là !

	— Oh que non, le grand ! C’est un véritable athamé… Une grande arme magique ! ajoute la caporale de son petit accent pointu qui l’inspecte de tous les côtés avec minutie tout en prenant bien garde d’y toucher.

	Elle sait beaucoup de choses sur mon monde, cette Van… À vrai dire, elle semble savoir beaucoup de choses sur beaucoup de choses ! pense l’enchanteresse qui se rappelle d’autres conversations qu’elles ont eues sur le toit lors de ses pauses nicotine.

	— Un peu de sérieux, tout le monde, coupe l’officier. Et range ta quincaillerie, Lilith. 

	Ce que la jeune femme fait sans y penser, mais dès que l’arme est de retour dans son fourreau, l’ensemble disparaît à l’étonnement de tous.

	— Est-ce que toutes traces de Dimirdini, de son frère ou de Lilith ont disparu ?

	— Clear ! répondent-ils tous d’un même souffle. 

	— Alors, la journée est finie, la gang… Ne pars pas tout de suite, Lilith. J’ai à te parler, avant.

	Elles s’éloignent un peu du groupe. Jennifer attend d’être près de la rambarde extérieure avant de continuer.

	— Tu m’as impressionnée, ma belle. Ta mère aurait été fière de toi ! Je peux te dire que tu as passé ton premier test avec succès… Parce que je dois t’avouer que oui, c’était plus ou moins un test que je te faisais passer, ce soir… Surtout au niveau de la discrétion ! Nous devions savoir comment tu réagirais avant de t’introduire dans des situations un peu plus… grand public.

	 

	▲
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LA FESSÉE

	Lilith sourit. Elle est heureuse de savoir qu’elle va participer à d’autres opérations.

	— Merci et je vais être franche moi aussi en te disant que j’ai bien aimé ta petite gang… Surtout Van. Je ne sais pourquoi, mais je la considère presque déjà comme une bonne amie. Mais à part le violoniste qui m’a presque tout le temps snobée et l’autre type, là… Un arabe, je crois, qui m’a cruisée toute la soirée, ça a été très cool avec tout le monde, mais je sens que ce sera différent la semaine prochaine dès que ma mère sera là.

	Sa mère ? On va donc avoir une deuxième magicienne dans l’équipe ? se demande Vanessa qui écoute la conversation depuis son oreillette modifiée.

	— Benoît est déjà réaffecté à une autre équipe, tandis que Youssef… Désolée, mais c’est notre grand charmeur. Il va demeurer avec nous et devra être mis au courant de qui tu es… Même s’il le sait probablement déjà ! Je vais lui parler de son comportement, par contre. Il est bien au courant de la règle première de mes équipes… qui s’applique aussi à toi : pas de flirt sur la job ! Ça nuit beaucoup aux enquêtes. Quant à ta mère, je vais lui parler un peu avant que vous ne soyez ensemble sur des enquêtes. Je vais surtout lui expliquer les différences de mentalités entre les corps métropolitains et fédéraux où nous sommes beaucoup plus respectueux les uns des autres.

	— Moi plus que quiconque sais que le respect n’est pas son point fort, Jenny.

	— Mais je suis certaine qu’elle fera un bon chef pour cette équipe, Lilith. Elle n’a pas été l’enquêteur responsable de l’antigang à Montréal pour…

	— Hein ? Sa mère est Pitbull ? explose Vanessa avant de mettre la main sur sa bouche et détaler comme une folle vers l’escalier.

	— Van ? Stop !

	La jeune femme s’arrête net. Elle tremble.

	— Oh ce que je suis encore dedans jusqu’au cou…

	— Mille fois plus creux que ça ! Tu écoutais ENCORE mes conversations ? Je t’avais dit que je ne voulais plus que tu mettes de bugs sur moi !

	— Je t’ai écoutée et ce n’est pas ce que j’ai fait, cette fois. J’ai fait… autre chose.

	— Tu es incorrigible, ma belle !

	Lilith est intriguée par le ton maternel employé par l’officier qui l’enlace avant de lui donner deux bonnes claques sur les fesses à la grande surprise de l’enchanteresse.

	Elle vient de lui donner la fessée comme à une petite enfant ou quoi ?

	— Et voilà, c’est sorti. Donc, Viviane Dimirdini… ou Pitbull si vous préférez, celle que vous avez déjà tous rencontrée au pub vendredi passé, sera bien votre nouvelle patronne dès lundi… ou avant, selon ce que je viens de voir ici. Et oui, c’est aussi la mère de notre petite magicienne ici présente, ai-je su tantôt, car non, je ne le savais pas avant de l’approcher !

	Lilith tape du doigt sur l’épaule de l’officier.

	— Enchanteresse, qu’on dit, Jenny. Magicienne, je trouve que ça fait moche…

	— Celle qui sait tout ignorait donc quelque chose ? Oh… Sacrilège et boule de gomme, lâche Romain qui éclate de rire.

	— C’est la plus belle preuve de ce que je vous dis tout le temps : je ne sais pas tout sur tout !

	— Mais presque ! répondent en chœur tous les membres de son équipe, ce qui la fait sourire.

	Van s’avance vers sa capitaine tout en se massant la fesse.

	— Et samedi ?

	L’officier hésite. Lentement, un sourire se dessine sur son visage. Tous ceux de son équipe acquiescent déjà. Elle ricane.

	— Logique… Lilith, tu es donc invitée à nous rejoindre lors de nos rencontres hebdomadaires au pub à Ted samedi… Ce vendredi plutôt, car Kelly se marie samedi ! Tu viendrais avec ta mère, bien évidemment !

	— Oups… Je ne suis pas sûre que je vais pouvoir y aller. C’est une des seules soirées où je peux être avec mon Alan !

	— Emmène-le ! Je vais aussi inviter Sylvio pour l’occasion. Ils jaseront de chevalerie d’un côté et notre gang sera réunie dans notre coin habituel.

	— C’est cool. Je vais lui en parler. Je suis presque certaine qu’il va venir sinon… J’improviserai.

	Lilith bâille de nouveau.

	— Va te coucher, Lilith. Tu as sûrement eu une grosse journée, selon ce qu’on en sait.

	— Et je peux te jurer que tu n’en sais même pas le quart, Jenny ! Diablo, viens me chercher, s’il te plaît.

	La voiture descend à sa hauteur. La jeune femme enfile sa robe de feu qu’elle trouve beaucoup plus confortable que son uniforme. Elle donne une bise au capitaine, salue les autres qui sont tous hébétés de ce dont ils viennent d’être témoins avant que le bolide ne décolle vers le manoir.

	— Je sens que je vais m’endormir très tard, ce soir… résonnent plusieurs voix différentes dans le dos de l’officier qui regarde l’horizon, toute souriante. 

	Une voix enjouée est fort discordante des autres.

	— On va planer comme jamais avec elle !

	 

	Δ

	 

	Jennifer Sullivan saute dans sa voiture. Une senteur familière d’eau de Cologne de qualité allume ses narines. 

	— Hello, Marc, lui sourit-elle dans le miroir.

	— Et puis, que penses-tu de la nouvelle Morgan dans notre équipe ?

	La dame hésite. Elle n’a surtout pas apprécié le « Notre » alors que c’est elle qui s’évertue envers et contre tous à monter cette équipe de pointe depuis un an.

	— Elle va nous être beaucoup plus utile que son père qui n’avait pas vraiment le cœur avec nous, mais elle devra être très strictement encadrée, je crois. Elle est très jeune, Marc… Très, très jeune ! Elle a fait montre, par contre, d’une discrétion et d’un doigté exemplaires. Je vais t’avouer qu’elle m’a beaucoup impressionnée là-dessus… Contrairement à sa grand-mère !

	Jennifer pause. Elle serre les dents avant de se calmer.

	— Un autre atout pour elle est qu’elle est déjà en couple, ce qui va régler le plus gros problème des gens de cette famille lorsqu’ils travaillent avec nous !

	Le reflet du miroir lui renvoie un visage un peu surpris de cet amer commentaire.

	— A-t-elle besoin d’entraînement, d’après toi ?

	— C’est sûr, Marc, mais je vais te surprendre en te disant que cela devra surtout se faire avec Youssef… Et aussi avec sa propre mère ! Le problème pourrait se situer à ce niveau, car je ne crois pas qu’elles interagissent bien ensemble.

	L’homme est perdu dans ses pensées.

	— Lui as-tu déjà mentionné que l’on aimerait avoir une petite compensation pour nos services lorsqu’on les protège ? Je n’ai pas abordé le sujet avec elle, car je ne savais pas si tu lui en avais…

	— Quoi ?

	Jennifer se retourne vivement vers la banquette arrière.

	— C’est donc pour ça que tu voulais que je m’occupe personnellement de ces deux dossiers, espèce de salaud ! Tu m’as donc envoyée sur ces deux opérations juste pour pouvoir encore extorquer du maudit fric aux Morgan ? Tu sais pourtant que je ne veux pas embarquer dans tes foutues combines de merde ! Sors de ma voiture tout de suite… Tout de suite !

	 

	Δ

	 

	La radio d’auto de Vanessa vient de lui transmettre la conversation en direct. Elle ferme les yeux.

	— Pauvre Jenny… 

	Elle est exactement où elle ne voulait pas être… Encore une fois ! J’aimerais tant l’aider comme elle l’a fait avec moi, mais je ne sais pas comment !

	 

	Δ

	 

	Jennifer, qui n’a pas encore fait démarrer sa voiture, commence à ressentir des tremblements dans ses jambes. Trop souvent, elle est tombée en manque de sucre aujourd’hui. Elle sait qu’elle n’a plus d’option face à son état.

	Il faut que j’aille tout de suite voir Bob à la morgue. Je ne peux plus attendre. J’ai besoin d’un sac de sang de toute urgence !

	 

	▲
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PAS DE PLACE

	Leila se sent épuisée. Son heure habituelle pour se mettre au lit est dépassée depuis longtemps. L’escalier menant à sa chambre semble avoir quelques marches de plus que d’habitude en cette belle soirée d’été. 

	Le nouvel envoi d’énergie à Paul, après le souper, l’avait déjà passablement amortie. La très longue discussion qu’elle vient de terminer avec Aylwin et le nouveau, le géant Percival, concernant le contenu de leurs cours par les mages Merlin et Gwendolyn, s’est étirée bien au-delà de ce que le corps de la jeune femme pouvait supporter. 

	Demain, je vais parler à Merlin à propos de mon dernier traitement.

	Une surprise l’attend sur son lit tant désiré.

	— Flamme ?

	Le pauvre souffre le martyre…

	— Bonjour, Leila. Je crois que j’ai un peu dépassé les limites de ce que mon corps pouvait endurer dans cet état, aujourd’hui. J’aurais besoin de votre aide. Rien d’urgent, mais… C’est encore surtout là, où mon aile s’attache à mon corps.

	La jeune femme jette un œil à sa fenêtre ouverte où quelque chose bouge dans le noir. Une paire d’yeux rouges la fixe.

	Ce doit être le deuxième dragon que Lilith a trouvé. Merlin m’a dit que c’était une femelle. Je les ai souvent aperçus voler ensemble, aujourd’hui, mais je ne l’avais pas encore vue de près.

	— C’est ta copine qui t’attend, dehors ?

	— Oui. Elle s’appelle Obskur. Elle craint les humains… Et avec raison. À son époque, nous étions sans cesse pourchassés par les mages… Surtout par Merlin !

	La druidesse prend un air étonné avant de se tourner vers la fenêtre.

	— Mais moi, je ne te veux aucun mal, ma belle.

	— Obskur n’entrera pas, Leila… Même qu’elle veille pour me protéger.

	Leila hausse les épaules avant de déplacer le dragon orangé jusqu’à son oreiller. 

	— Je ne te garantis rien dans mon état, Flamme. Je suis à bout de forces, mais je vais faire de mon mieux. 

	Sa concentration pour sa mise à niveau avec le corps du dragon est un peu plus longue à obtenir que d’habitude, mais elle y parvient tout de même. Une large tache rouge mal définie apparaît finalement où les ailes s’attachent au corps, surprenant la jeune femme qui ne s’attendait pas à obtenir un aussi bon résultat sans être dans le cercle de Lilith.

	La druidesse retourne délicatement son patient sur le ventre avant de commencer son traitement. Un petit bruit près de sa fenêtre la déconcentre. La dragone se cramponne maintenant par les pattes griffues sur le rebord de la fenêtre en battant sans cesse des ailes pour se maintenir à la bonne altitude. La tête à l’intérieur observe ce que cette humaine fait à son ami.

	La jeune femme, qui la voit de près pour la première fois, sursaute tant qu’elle en tombe presque en bas du lit.

	— Mais t’es donc bien belle ! Je croyais que ta peau était grise du haut des airs… C’est comique, tu es de la même couleur que mon chandail !

	Leila lui sourit, ce qui en fait naître un en retour sur le visage de la copine de Flamme, mais lorsqu’elle se retourne, la menue druidesse constate qu’elle guérit son oreiller. Elle se replace pour continuer le traitement, alors que presque aussitôt, des bruits la dérangent encore. 

	Cette fois, la dragone est près d’elle.

	— Viens te reposer près de ma queue, Obskur !

	Le mâle a fait cette recommandation sur un ton presque suppliant, car il réalise bien que sa copine nuit beaucoup à son traitement libérateur. 

	La bête à la peau violacée obéit avec grande précaution.

	— Je ne te veux pas de mal, ma belle. Allez, viens sans crainte.

	Lorsque la femelle est installée à l’autre extrémité du matelas, Leila approche sa main pour lui caresser le dessus de la tête, mais une large rangée de crocs menaçant de la mordre la fait prestement reculer. Elle caresse plutôt le cou de Flamme quelques instants. La jeune femme sait que son ami adore cela. Il ronronne comme un petit chat lorsqu’elle recommence son traitement avec assurance.

	Elle sait à présent qu’elle a gagné la confiance de la femelle.

	La tache de douleur disparaît rapidement à la grande satisfaction de la druidesse qui sentait ses dernières forces la quitter. Heureuse du résultat, elle sourit lorsqu’elle constate que son patient dort, mais songe à un détail lorsqu’elle constate que le dragon est installé en plein centre de son lit.

	Oups… Si je le déplace, je vais sûrement le réveiller… Et avec la femelle qui prend tout l’espace en arrière, je n’ai plus de place pour me coucher, moi !

	 

	▲
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ENCEINTE

	Leila observe la femelle dragon un instant. Ses yeux vont de l’abdomen de Flamme à celui d’Obskur à quelques reprises. Elle allume tout d’un coup. Un large sourire illumine son doux visage.

	— Es… Es-tu enceinte, Obskur ?

	Une grande crainte s’empare de la dragone maintenant sur ses pattes avec le museau fumant. Elle agite sa queue avec frénésie et regarde souvent en direction de la fenêtre.

	La jeune femme la calme d’un doux mouvement de la main.

	— Mais de quoi as-tu si peur ?

	— Vous ne toucherez pas à mes œufs ! 

	La druidesse met son doigt sur sa bouche pour indiquer à la femelle qu’elle ne veut pas que Flamme se réveille. Elle ne comprend pas du tout la dernière réplique de la dragone.

	— Et pourquoi j’y toucherais ?

	— Je sais que vous les utilisez dans vos rituels.

	Leila sourit.

	— Je me rappelle avoir lu quelque part qu’ils utilisaient des œufs de dragons dans les temps anciens… Mais plus aujourd’hui, belle dragone ! On n’en a plus besoin. Dors tranquille. Les temps ont bien changé… Et calme-toi, s’il te plaît ou tu vas le réveiller. Je vais vous laisser mon lit ce soir. Ce sera beaucoup plus confortable pour toi que de coucher dehors.

	L’état de la dragone a piqué la curiosité de la jeune femme qui a déjà la poignée de la porte de la chambre en main.

	— Est-ce pour bientôt ?

	La dragone confirme avec un léger sourire qui disparaît vite.

	— Un seul petit dragon ou plus ?

	— Sept… J’en ai déjà perdu un…

	Leila s’énerve et trépigne comme une petite enfant devant des sucreries.

	— Sept petits bébés dragons ? C’est super ! J’ai tellement hâte de les voir ! Dormez bien, tous les deux, dit-elle en sortant sans bruit. 

	Dans le corridor, elle se retrouve face à un dilemme.

	Oups… Toutes les chambres sont occupées ! Je ne suis tout de même pas pour aller coucher dehors… Mais je pourrais peut-être… Paul va dormir longtemps avec la super dose que je lui ai envoyée, tantôt. Devrais-je ? Je n’ai jamais dormi avec quelqu’un d’autre dans un lit. Je pourrais dormir presque tout habillée… Et de toute façon, je vais sûrement me lever avant lui. Il ne se réveillera jamais avant midi ! 

	Leila ouvre la porte avec prudence pour constater qu’effectivement, le jeune homme dort à poings fermés. Elle pénètre dans la chambre sur la pointe des pieds jusqu’à ce qu’elle arrive au lit où elle réalise que Paul est couché en plein centre et qu’il imite une étoile de mer.

	Tiens, je ne m’étais jamais posé la question à savoir si les hommes et les femmes avaient un côté de lit prédéfini… Alors, je couche à gauche ou à droite de lui ? Pas au centre, en tout cas… Maman couchait à gauche de Papa.

	Elle contourne donc le lit où elle s’assoit pour enlever ses souliers et son gros chandail, mais elle conserve son T-shirt et pantalon avant de prendre place avec mille précautions pour ne pas réveiller son patient.

	Cela lui prend une éternité à se sentir plus ou moins à l’aise, mais ce n’est pas vraiment à son goût.

	Je dois être une fille faite pour dormir de l’autre côté ! se dit-elle avant de contourner le lit pour s’installer de nouveau.

	Effectivement, dès qu’elle se glisse sous les draps, elle trouve une position confortable avec un bras par-dessus le torse de Paul. Elle s’assoupit en un instant.

	 

	Δ

	 

	Lilith, à deux doigts de s’endormir, embrasse Diablo avant de se rendre à sa chambre.

	— Bonjour, Lilith, la salue un homme qui l’attend sur le pas de sa porte dès qu’elle met le pied sur le palier. 

	Sa fatigue disparaît aussitôt.

	— P’pa ! Tu es revenu ?

	— La Grande Déesse m’a demandé de venir te donner un plus gros coup de main que la semaine passée pour faire la transition entre ce que tu étais avant et ce que tu es devenue aujourd’hui.

	— Oh… Merci P’pa… Et merci, Grande Déesse ! Parce que c’est vrai que j’ai besoin d’aide, là !

	Elle bâille à nouveau, une main sur sa bouche souriante.

	— Mais en cet instant précis, je crois que ce dont tu as vraiment besoin, c’est d’un peu de sommeil…

	La jeune femme ricane.

	— C’est vrai que j’ai eu une vraiment très, très grosse… et surtout très longue journée, P’pa.

	— On se reverra donc demain matin, ma fille. Passe une bonne nuit.

	Lilith est sceptique.

	— Es-tu certain que tu seras ici demain, P’pa ?

	— Je vais être ici pour plusieurs jours, promis.

	— Super !

	Son père disparaît dans le plancher.

	Quelques secondes plus tard, elle se glisse sous ses draps. L’enchanteresse épuisée a quelques problèmes à se placer correctement. Elle tourne et retourne sur elle-même, déplace sans cesse son oreiller et grelotte un peu avant d’enfin s’immobiliser avec un air triste en caressant l’espace vide à côté d’elle.

	— Bonne nuit, Alan…

	 

	▲



	




	 

	∆

	-27-

	
PREMIÈRE NUIT

	Leila ouvre un œil. Son visage est presque collé à celui de Paul. Effarée, elle recule prestement avant de se rappeler où elle est. Elle frotte ses yeux et esquisse un sourire. De nouveau, elle jette un regard sur le jeune homme qui commence à se réveiller. Bien que la vision de la petite druidesse soit un peu floue, car elle ne porte pas ses verres, elle trouve que c’est tout de même un beau bonhomme. D’un instinct sorti de nulle part, elle l’embrasse sur une joue râpeuse avant de s’asseoir sur le rebord du matelas afin d’enfiler ses souliers.

	En tout cas, je vais enfin pouvoir dire que j’ai passé une nuit complète avec un mec !

	— Oh… Bonjour, Leila !

	Paul est surpris de la présence de la jeune femme assise sur son lit. Il s’étire en craquant bruyamment de partout à la fois.

	— C’est l’enfer comme ça tiraille, ce matin ! 

	Il semble respirer avec difficulté, ce qui ramène la druidesse à quatre pattes sur le lit.

	— As-tu mal quelque part, Paul ?

	— Non, pas vraiment… Mais on dirait que je suis tout coincé. J’ai surtout si soif !

	Les deux jeunes gens mettent leurs lunettes en même temps, ce qui leur arrache un nouveau sourire avant un doux baiser.

	— As-tu… couché ici toute la nuit ?

	— Oui… Je n’ai pas eu bien le choix. Ma chambre était occupée par les dragons et toutes les autres chambres étaient prises.

	Elle n’en peut plus de se tortiller.

	— Donne-moi deux minutes, s’il te plaît. Il faut que j’aille au petit coin.

	Ouh… Ce que je me sens bizarre, ce matin, se dit la jeune femme en revenant, ne sachant plus trop comment réagir. 

	Paul est maintenant assis sur le rebord du lit. Il cherche ses pantalons un peu partout sur le plancher. C’est finalement Leila qui lui apporte son linge, frais lavé, mais plein de trous et qui était bien plié sur la commode. Ils s’embrassent à nouveau. Le jeune homme a la bouche sèche.

	— Il faut que j’aille boire quelque chose. Il doit y avoir des verres ou quelque chose du genre, ici…

	— Je ne sais pas. Je vais toujours au manoir en me levant. Je peux aller voir s’il y a des verres en bas, si tu veux.

	Il réussit à s’humecter la bouche avec quelques grimaces qui amusent la druidesse.

	— Laisse… On va aller au manoir. Il faut que je parle à Dimirdini de toute urgence, ce matin… Et un plein silex de café est ce dont j’ai le plus besoin, là !

	Leila est un peu gênée de le voir s’habiller devant elle, mais elle ne quitte pas de vue le jeune homme qui se vêt. En chemin pour le manoir, Paul se risque à prendre la main de la petite femme dans la sienne. Elle lui sourit en la serrant.

	Le pirate informatique s’émerveille à nouveau des yeux multicolores de la petite femme avec qui il vient de passer la nuit. Il est heureux, même s’ils n’ont fait que dormir l’un contre l’autre, mais une question l’obsède.

	— Pourquoi ma chambre au lieu d’une autre ?

	— J’étais certaine que tu dormirais… Et je dois avouer que tu me plais bien !

	Je lui ai vraiment dit ça ? se surprend Leila à son entrée dans la cuisine, sa main toujours dans celle de Paul.

	— Je peux te retourner le même compliment !

	La jeune femme rougit à n’en plus finir devant Merlin et Viviane qui semblent bien éveillés.

	Tous se saluent gaiement. Paul se rend à la cafetière à l’autre bout de la cuisine, mais celle-ci se soulève seule pour remplir une tasse qui lévite.

	— Sucre ? Lait ? demande Leila alors qu’il prend place avec un air suspicieux devant cet étrange spectacle matinal. 

	— Deux-deux, s’il te plaît.

	Paul s’étire avant d’être à nouveau surpris de voir une cuillère se promener seule dans les airs, mettre du sucre dans le liquide, puis brasser son café. Un petit pot de lait s’élève par lui-même pour pâlir le café avant que plus rien ne bouge sur la table. Un verre de jus atterrit devant Leila qui remercie une dénommée Carlie, qui n’est nulle part devant eux. Le jeune homme secoue sa tête en se rappelant où il est avant d’ingurgiter la moitié de sa tasse dès la première gorgée.

	Elle se fait aussitôt remplir. Cette fois, il remercie par son nom l’esprit qu’il sait être en face de lui.

	— On va avoir une drôle de journée, aujourd’hui, Le bleu. Il va falloir mentir sur ce qu’on a fait, hier car on a oublié un petit détail. Mon ancienne voiture de service qui est pleine de trous. Il y a un traceur sur cette voiture !

	— C’est vrai, ça ! Il va falloir l’expliquer… murmure-t-il pour lui-même avant de relever la tête. Je n’ai qu’à dire que c’était moi qui l’avais prise et que je me la suis fait voler, non ? C’est simple et de cette façon, ce qui est arrivé après n’est pas de notre ressort. Les voleurs se sont tout simplement amusés à lui tirer dessus lorsqu’ils ont réalisé qu’ils avaient volé une auto de police !

	Le jeune homme est tout fier de son coup et mime une petite danse sur sa chaise, accompagné de Leila qui s’en amuse.

	— Et je me fous des conséquences étant donné que je suis déjà engagé ailleurs.

	La lieutenante analyse le mensonge en détail. Un large sourire s’affiche.

	— Et en plus, c’est toi qui avais signé pour la sortir. Bien pensé, Le bleu !

	— Appelez-moi Paul, s’il vous plaît… Au moins lorsque nous sommes ici !

	— Tu as bien raison. Excuse-moi, Le bleu, lui répond-elle avec un sourire avant de passer sa main dans ses cheveux en bataille.

	Paul se fait de nouveau remplir sa tasse à son grand plaisir alors qu’Antoine accourt au travers du mur.

	— Helmut me dit que le téléphone de Lilith sonne sans arrêt dans son auto depuis dix minutes, que ça le rend dingue et qu’il est sur le point de le fermer le clapet avec son gros marteau si personne ne vient le chercher.

	 

	▲
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TÉMOIN GÊNANT

	Leila va aussitôt chercher l’appareil à la course. C’est un numéro masqué. Viviane le met tout de même à son oreille.

	— Allo ?

	— Enfin ! Vivi en plus ? C’était justement à toi que je voulais parler ! C’est Jenny, ici ! Ramène tout de suite tes fesses à la tour à bureaux où tu étais, hier. Il paraît qu’il y avait des témoins !

	L’enquêtrice ressemble maintenant à un hibou en chasse.

	— Merde ! J’arrive tout de suite !

	Elle ferme nerveusement l’appareil en se grattant la tête.

	— On part, Le bl… Paul. Il faut que je te ramène en ville comme si de rien n’était. Je vais te laisser près du poste avant d’aller rejoindre Jenny à la tour Zamboni. Elle vient de me dire qu’il y avait des témoins !

	Le jeune homme baisse les épaules sous le coup de la mauvaise nouvelle, mais se met à sourire dès qu’il reçoit une bise de la petite druidesse souriante à son côté.

	Viviane lorgne l’appareil de sa fille qu’elle a déposé sur le comptoir.

	— Oups ! C’est vrai, je n’ai plus de téléphone depuis hier ! 

	J’en ai plus besoin qu’elle, ce matin, se dit-elle en l’enfouissant dans ses poches, mais elle doit déjà s’en emparer, car il sonne de nouveau.

	— Prends en note le numéro de mon téléphone à carte, Vivi…

	 

	Δ

	 

	— Recommencez-moi ça, demande pour la troisième fois l’agent qui prend en note la déposition du sans-abri encore passablement confus devant lui. 

	— J’étais au deuxième… Ou troisième étage... Peut-être même au quatrième… J’ai vu plein de monde qui montaient. J’ai vu un jeune manger une chienne de volée avec une barre de fer juste en avant de moi et ils l’ont ramené en haut. Pas longtemps après, j’ai entendu des coups de feu. J’ai été voir. Là j’ai vu un genre d’ovni défoncer le mur. Ensuite, tout se promenait dans les airs !

	L’homme de la rue mime la scène à grand renfort de mouvements de bras.

	— Et c’est là que je l’ai vue… Je vous dis que je l’ai vue !

	L’homme, intoxiqué par un très puissant hallucinogène, s’énerve comme un poisson au bout d’une ligne. L’agent n’arrive plus à le calmer.

	Une dame en uniforme arrive sur la scène de l’interrogatoire. Elle demeure en retrait avec un visage sévère.

	L’agent tente de retenir l’homme qui bouge sans arrêt.

	— Calmez-vous, là… Bon, c’est mieux. Dites-moi en détail ce que vous avez vu… ou avez rêvé !

	— Ça fait trois fois que je vous dis que je le l’ai vue comme je vous vois !

	Le policier tente de calmer l’homme à nouveau. D’un roulement de doigts, il l’incite à continuer à parler dès qu’il a cessé de bouger.

	— Elle… C’était une Elle… J’avais oublié… Elle était si belle… Toute en feu… Elle s’avançait avec des balles de feu dans les mains. C’était si beau…

	— Et ensuite ?

	— Ben, elle est revenue au milieu et là, je ne voyais plus rien, mais j’entendais du monde parler. 

	— Que disaient-ils ?

	Le sans-abri passe sa main sur son visage à plusieurs reprises.

	— Je ne sais pas… Je les entendais parler, mais je ne sais pas ce qu’ils disaient… Puis, le vaisseau spatial est parti. Il a vraiment passé proche de moi. J’ai eu ben peur et je suis parti dehors… Mais j’ai aussi vu un gros bonhomme qui transportait une femme sortir de l’immeuble une minute plus tard.

	Jennifer s’approche de l’homme. Sans un mot, elle lui relève la manche gauche de son manteau d’été en lambeaux où paraissent plusieurs piqures sur son bras.

	— Et ça faisait combien de temps que tu t’étais shooté quand c’est arrivé ?

	— Je sais pas… Pas longtemps, je pense… Me rappelle pas.

	La dame jette un regard en coin au policier avant d’éclater de rire. 

	— Je vous recommande d’aller vous faire examiner à l’hôpital de toute urgence, Monsieur !

	Elle tourne les talons.

	Le policier délaisse le témoin et griffonne quelques notes supplémentaires. L’officier attend que l’agent soit seul avant de s’en approcher à nouveau.

	— On a vraiment un gros problème sur les bras avec toute cette mauvaise héroïne qui se promène en ville, ces temps-ci. Ceux qui en prennent ont des hallucinations frôlant la démence ! Nous en avions aussi un comme lui, avant-hier. Il avait la cervelle complètement calcinée ! 

	— Ça semble aussi être le cas, ici… Pauvre type !

	— Hier, notre homme était certain qu’il y avait des dinosaures en liberté dans la ville… Celui-là, ce sont des martiens. Je me demande bien ce que ce sera demain…

	Le policier esquisse une grimace avant de griffonner d’autres notes dans son calepin à la grande satisfaction du capitaine qui a eu le temps d’en lire quelques lignes.

	 

	▲
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MISSION DE DÉESSE

	Lilith survole la ville de Montréal. Sans savoir pourquoi, elle s’approche de la tour à bureaux en construction où elle a libéré sa mère. Il y a plusieurs voitures de la police de Montréal dans le stationnement au pied de l’édifice. Elle flotte autour de la bâtisse. Au dernier étage, celui où elle a libéré sa mère, elle remarque quelques policiers et techniciens qui accompagnent Romain par le trou que l’entrée fracassante de Diablo a causé.

	Il y a un va-et-vient important au niveau du sol. Elle va y jeter un œil pour découvrir un attroupement qui tente d’ouvrir les portes de l’ascenseur. 

	Quelques visages lui sont connus au travers des larges vitres, dont Bob le légiste, un des ex de sa mère qu’elle aimait bien et le Cap, le patron du poste que la jeune femme a toujours apprécié, lui aussi. 

	       Une soudaine explosion les noie tous sous une vague de feu qui se communique jusqu’en haut de la bâtisse où chaque fenêtre crache des flammes. La tour s’écroule lentement sur elle-même dans un boucan de fin du monde. Lilith s’en éloigne en vitesse pour assister au spectacle à la première loge. Les débris recouvrent le stationnement pour s’arrêter à très peu de distance d’une importante ligne de badauds qui retraitent du trottoir en panique, même s’ils sont épargnés par la catastrophe.

	La Grande Déesse apparaît à ses côtés.

	« Voici ta première grande tâche, ma fille… Comment pourrais-tu empêcher cela de se produire ? »

	L’entité lui envoie un large sourire avant de s’estomper.

	 

	Δ

	 

	La jeune femme bondit aussitôt droit dans son lit et cherche partout autour d’elle où se situe la réalité.

	Il faut que j’appelle Jenny tout de suite… Mais où est encore mon foutu téléphone ? Ah oui, j’ai dû le laisser dans Diablo, hier soir.

	La jeune femme se précipite vers le garage en n’enfilant que sa robe de feu. Helmut l’informe que Leila est venue le chercher. Elle court vers la cuisine où elle la découvre, assise au comptoir avec Merlin. Les deux semblent endormis et sursautent dès l’entrée en catastrophe de l’héritière.

	— Où est mon téléphone, Leila ?

	La petite druidesse prend quelques secondes pour penser avant de répondre que sa mère est fort probablement partie avec lui, ce qui ne plaît pas à l’enchanteresse, mais elle sourit lorsque Leila lui propose d’utiliser le sien. Lilith s’appelle elle-même alors que son père apparaît en face d’elle. L’héritière le salue gaiement et lui envoie une bise, tout comme Leila.

	Sa mère qui répond coupe court aux retrouvailles.

	— Allo, M’man ? C’est Lilith. J’ai fait un autre gros mauvais rêve cette nuit !

	L’enchanteresse lui conte en détail le songe prophétique, alors que la mère dépose Paul à la porte de son logement avant d’aller rejoindre sa future patronne à la tour à bureaux, non loin de là. Lilith lui demande le numéro de la capitaine étant donné que l’un de ses hommes est aussi impliqué.

	— Je vais être avec elle dans deux minutes. Je vais lui dire qu’elle t’appelle, OK ?

	— Fais vite, M’man !

	À cet instant, la Cadillac décapotable enchantée de Viviane bondit vers l’avant en route vers sa destination. L’enquêtrice freine en catastrophe près de la capitaine en grande conversation avec un collègue enquêteur à la ville de Montréal.

	— J… Capitaine Sullivan ! Je dois vous parler tout de suite, c’est urgent !

	L’officier accourt tandis que la lieutenante, encore assise dans sa voiture dont le moteur ronronne toujours, cherche frénétiquement le numéro du dernier appel dans le téléphone de sa fille qui lui donne du fil à retordre. Elle lance un cri de triomphe et montre l’écran à sa nouvelle patronne.

	— Appelle Lilith tout de suite à ce numéro-là. C’est important !

	Sans essayer de comprendre, autant la raison de l’appel que l’indicatif régional américain qui précède le numéro, la capitaine s’exécute tandis que Viviane, devant sa future patronne, enfile son écharpe sur son épaule, ce qu’elle avait complètement oublié de faire en cette folle matinée. 

	La capitaine éclate de rire devant cette scène, mais reprend son air le plus sérieux lorsque Lilith lui raconte son rêve. Certains détails agacent la dame qui devient fort nerveuse.

	— Tu n’as aucune idée de l’heure exacte de ce songe, Lilith ?

	— Non, Jenny… Je ne le sais jamais !

	La capitaine lorgne sa montre au poignet qui indique sept heures quarante. Elle serre les poings.

	— On va improviser. Peux-tu venir tout de suite ici ?

	— Je me ramasse un café et je pars !

	— Prends ce numéro en note, Lilith. Tu ne dois m’appeler que là-dessus, OK ? En fait, appelle-moi donc à huit heures moins cinq, s’il te plaît… Mais surtout, ne te montre pas ! C’est très important, ici !

	La jeune femme jette du sucre sur le comptoir pour y inscrire le numéro avant de demander à sa copine de le mettre en mémoire. Elle s’assied quelques instants pour engloutir son premier café.

	Lilith ne cesse de sourire à son père qui s’amuse de voir sa fille tant s’activer en cette douce matinée.

	— Je suis vraiment heureuse de te voir ici, P'pa, mais il va falloir que je m’en aille en ville… Hé, veux-tu venir avec moi ? La Grande Déesse m’a donné ma première mission, ce matin !

	Le père sourit. 

	— Si c’est une mission que t’a confiée la Grande Déesse, alors il ne faut absolument pas que j’y sois, Lilith.

	La jeune femme baisse les épaules. Son père s’approche.

	— Mais ne t’en fais pas, Lilith. Je serai ici à ton retour. Va réaliser ta mission de ton mieux. Ce doit être ça, ta priorité, ce matin !

	L’enchanteresse sourit. Elle voudrait tant enlacer son père pour le serrer fort dans ses bras, mais sait que cela lui sera à jamais impossible. Elle termine sa tasse de café en une seule gigantesque gorgée. 

	— Carlie, pourrais-tu me…

	Lilith éclate de rire alors que sa tante lui apporte gaiement une tasse de café pour emporter, ce qu’elle s’en allait lui demander.

	— Je t’aime, ma tante !

	L’héritière se tourne vers sa copine qui a terminé d’enregistrer le numéro. Elle prend un air de mendiant.

	— Est-ce que je pourrais t’emprunter ton téléphone pour un moment, Leila ?

	— Pas de problème… De toute façon, ici, il ne sert que pour toi !

	Les jeunes femmes se tapent dans les mains avant que l’enchanteresse ne se précipite vers son bolide qui l’attend déjà à l’extérieur, impatient de décoller vers la ville.

	 

	▲



	




	 

	∆
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CONFLIT D’INTÉRÊTS

	La capitaine sent sa pression monter. Elle appelle son petit génie à partir de son téléphone secret.

	— Pourquoi est-ce que ça n’a pas encore explosé, Van ?

	— Momy… Ce n’est vraiment pas le temps. Je suis en pleine dialyse en ce moment. Je n’ai même pas le droit d’avoir un téléphone ouvert, ici !

	— Ça ne t’empêche pas de me répondre, ça !

	— C’est vrai. Laisse-moi penser… La minuterie des lumières était correcte… La concentration de gaz aurait dû être parfaite dès cinq heures du matin… À moins qu’il y ait une grosse fuite d’air que le con de Jeff n’aurait pas vu ! C’est la seule explication que je vois, Momy !

	— Et que pourrait-on faire pour remédier à ce problème ? demande l’officier vers qui plusieurs personnes s’avancent.

	— Prends une allumette et lance-la dans la cage d’ascenseur ! Le propane est un gaz lourd… Il attendra ton allumette en bas !

	— Merci, mais je vais passer mon tour sur celle-ci. Ta fuite pourrait-elle être au huitième ?

	— Est-ce que Youssef a bien refermé le gros trou dans le mur où les tablettes de métal ont atterri ?

	La capitaine devient songeuse en se demandant si elle lui a demandé de faire ce travail spécifique. Elle ne s’en souvient pas, mais elle est presque certaine que non et elle ne peut lui demander, car il n’est pas encore sur le site. Jennifer coupe la conversation avec sa subalterne sans lui dire au revoir alors qu’un groupe d’hommes, accompagné du lieutenant Dimirdini, s’arrête à son niveau. Inquiète du temps qui passe vite, elle regarde à nouveau vers sa montre qui lui indique sept heures quarante-cinq.

	Youssef devrait être déjà ici… Où est-il donc ?

	L’un des hommes, plus âgé que les autres, s’avance d’un pas.

	— Bonjour, capitaine Sullivan.

	L’interpelée l’a reconnu.

	— Bien le bonjour à vous aussi, capitaine Longpré… Et à vous tous aussi, les gars.

	Elle incline la tête devant les autres policiers, incluant sa remplaçante, alors que l’homme lui remet une petite liasse de papiers vers laquelle la dame ne jette même pas un regard. Elle sait déjà ce que contient la missive juridique et l’enfouit dans la poche intérieure de son uniforme.

	— Il y a un gros hic, Capitaine. Il y a une fuite majeure de gaz sur les lieux, fort probablement due à la fusillade. C’est pourquoi nous avons évacué les lieux si vite, hier soir et que nous avons bouclé le périmètre.

	— Vous n’aviez pourtant qu’à couper le gaz, Capitaine, lance un des hommes sur un ton d’évidence.

	— C’est du propane qui vient de l’ascenseur où ils stockent ces produits durant la nuit. D’après moi, c’est à cause de tous les corps qu’ils ont jetés dans le trou. 

	Viviane est inquiète.

	— Quels corps ?

	Un homme arrive à la course avec un ordinateur portable sous le bras, ce qui arrache un sourire à la capitaine, soulagée d’avoir enfin de l’aide.

	— J’ai de bien mauvaises nouvelles pour vous ici, capitaine Longpré. Peux-tu leur montrer ce que nous avons découvert au fond de la cage d’ascenseur, Youssef ?

	Ce dernier, qui semble de mauvais poil, s’installe au sol. Il pianote quelques instants avant de se relever avec son appareil qu’il présente au capitaine Longpré.

	— Je sais que les photos sont prises de très loin, mais on peut facilement percevoir qu’il y a un minimum de deux corps… Par contre, nous voyons aussi une jambe en trop si vous regardez bien par ici. Il y en a donc un autre, ou plus sous ces deux-là. J’ai leurs têtes, ici… Oups !

	L’homme basané jette un regard vers sa supérieure qui rabat l’écran de l’ordinateur portable.

	— Pas besoin de leur montrer ça… Ce sont des hommes à vous, Capitaine.

	L’officier recule de deux pas. Il respire fort avant de revenir vers l’écran avec un visage effaré.

	— Vous ne les avez pas sortis de là ?

	— Dès que nous avons ouvert les portes de la cage d’ascenseur à partir du huitième étage, nous avons pris les photos et tout de suite évacué l’immeuble, Capitaine. Croyez-moi, c’est vraiment une fuite majeure !

	Le capitaine Longpré ouvre l’appareil.

	— Je veux voir tout de suite !

	Jennifer accepte de la tête et demande à son homme de faire la macabre présentation.

	— Je vous avertis… C’est vraiment atroce ! 

	L’écran montre un gros plan de deux têtes coupées dans des sacs en plastique ouverts. Tous les policiers de la ville retiennent des hauts le cœur.

	— Jones et Pompidou… 

	— Nous n’avons pas cherché longtemps sur place, car la fuite de gaz nous a obligés à redescendre, mais il y en a sûrement d’autres, là-haut. Je ne sais pas trop ce qui s’est passé là, mais ça ressemble à un très sale règlement de comptes.

	Viviane est toute excitée, ne tient pas en place, se retient pour ne pas crier victoire. Le capitaine Longpré se tourne vers elle.

	Il faut que je fasse quelque chose, que je dise quelque chose, mais quoi ? Je sais…

	— C’est pas moi, Cap ! Je n’étais même pas en ville, hier après-midi… J’étais knock-out bien raide chez ma fille et j’ai plusieurs personnes qui peuvent le confirmer !

	— Ce n’est pas à ça que je pensais, Vivi…

	L’homme s’accorde une longue pause, le regard toujours planté dans celui de la femme.

	— Tu es en conflit d’intérêts majeur, ici, Vivi. Ta démission entre donc en vigueur dès maintenant ! Tu peux partir, si tu veux… Ou demeurer avec la capitaine Sullivan, mais je ne veux plus te voir toucher à cette enquête comme lieutenant de la police de Montréal. C’est bien compris ? commande-t-il en avançant sa main. Donne-moi ton badge et ton gun.

	Viviane soutient un long moment le regard de son vieil ami. Elle regarde sa plaque pour la dernière fois et ferme les yeux. Ses poings se serrent seuls alors qu’elle conçoit que ce changement de carrière lui est bénéfique et elle la lui remet d’un geste décidé. 

	Lui remettre son arme est plus difficile. Elle l’adorait, cette arme, son fidèle ami qui ne l’a jamais laissé tomber. Finalement, elle extrait le chargeur et la balle dans le canon. L’arme va rejoindre la main toujours tendue.

	Un rapide coup d’œil la renseigne sur lesquels sont heureux de la voir partir, soit presque tous ceux qu’elle croit corrompus. 

	Son regard se pose sur Jennifer, qui hausse les épaules et lui intime de venir la rejoindre. La maintenant ex-lieutenante prend quelques secondes avant de se décider à choisir son camp. 

	Le capitaine Longpré se tourne vivement vers ses hommes.

	— Messieurs, la lieutenante Dimirdini ne fait plus partie de la Police de Montréal à partir de cet instant, annonce –t-il à ses hommes avant de pivoter vers l’officier devant lui. Pourquoi étiez-vous ici, capitaine Sullivan ?

	— Transfert d’explosifs de Sarnia, en Ontario, à Montréal… Directement dans la voiture de votre lieutenant Jones ! Ils préparaient une forte extorsion auprès d’un homme d’Ottawa… et nous le savons de source sûre.

	Youssef pianote de nouveau sur son ordinateur portable avant de présenter une autre photo montrant un coffre de voiture rempli de pains d’explosifs C-4 dont l’un est déballé.

	— La voiture est présentement à notre service de déminage, Capitaine. Elle a servi à d’autres extorsions du même genre dans la région de Toronto et va faire partie de leurs pièces à conviction.

	Le capitaine Longpré dévisage son ex-lieutenante qui se tient derrière sa nouvelle supérieure qui consulte sa montre de nouveau.

	Il est moins cinq… Comment va-t-on bien faire pour faire sauter ce foutu immeuble ? se demande Jennifer qui réfléchit à cent à l’heure.

	Le capitaine de la Police de Montréal est furieux.

	— Et tu n’as rien vu de ça, Vivi ?

	Improvisons… se dit la femme qui sait déjà dans quelle direction elle doit aller.

	— J’ai eu un gros doute sur lui quand il est revenu de vacances plein aux as, voilà deux mois, Cap… Je t’en avais même parlé, tu te rappelles ? Je n’ai jamais cru à son histoire de gains de fous au casino. C’est à partir de là que j’ai commencé à me poser des tas de questions !

	Elle attend avant d’appuyer ses dires.

	— J’ai même voulu utiliser ma propre voiture depuis une semaine parce qu’il commençait à se douter que j’enquêtais sur lui… Et je suis certaine que c’est justement Pompidou qui le lui a dit ! Quand je te disais que notre département était pourri, Cap…

	Le visage rageur, elle inspecte un à un tous les visages de ses anciens collègues. Elle s’attarde plus sur certains qu’elle sait corrompus jusqu’aux os, mais qu’elle ne peut prouver hors de tout doute raisonnable.

	 

	▲
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NE VA PAS LÀ !

	Le téléphone de Jennifer sonne. Elle hésite une seconde avant de prendre l’appel, car elle ne désire pas perdre le fil de la conversation, mais se rappelle qu’elle avait demandé à Lilith de lui téléphoner à moins cinq.

	Elle répond en s’éloignant un tout petit peu des forces de l’ordre de Montréal tout en demeurant à portée d’oreille.

	— C’est Lilith. Vous m’avez demandé de vous appeler à moins cinq. 

	— Oui, Monsieur… Je suis à Montréal sur la scène de crime avec la fuite de gaz.

	La capitaine attend un instant, comme si elle écoutait quelqu’un, avant de continuer.

	— La fuite de gaz est dans la cage d’ascenseur et… Un instant, s’il vous plaît. 

	Jennifer fait signe à Youssef de venir la rejoindre. Elle se colle à son oreille tout en conservant le téléphone près de sa bouche afin que Lilith puisse comprendre elle aussi. 

	— Dis-moi, Youssef… Hier soir, t’ai-je demandé de boucher le trou de la cage d’ascenseur derrière les tablettes ? 

	L’homme ne comprend pas la question en premier avant de faire un « Non » un peu gêné de la tête.

	L’officier revient à son téléphone.

	— Excusez-moi, Monsieur, mais mon homme me confirme que cette petite tâche, bien qu’essentielle, n’a pas été commandée.

	Elle se détourne franchement du groupe pour continuer à voix plus basse.

	— Ne parle plus, Lilith, je te mets sur le « main libre » afin que tu puisses suivre la conversation. Ainsi, tu pourras mieux saisir ce qui se passe en bas. Surtout, tais-toi à partir de maintenant.

	Jennifer, après avoir échangé d’autres mots avec le marocain, revient vers la réunion impromptue à la grande surprise de l’enchanteresse. Elle ne saisit pas les raisons de cette curieuse manœuvre qu’elle suit des yeux, une quinzaine de mètres au-dessus du groupe.

	 

	Δ

	 

	Le beau Youssef s’approche de Romain qui est encore plus morose que d’habitude, ce matin. Il est en grande conversation avec un technicien de la Police de Montréal.

	— Mais regarde la dispersion ionique, un instant, sombre crétin… C’est sûr que ce ne peut être qu’un canon à micro-ondes et que… Minute, je dois parler à mon collègue un instant.

	Il s’approche du marocain, abandonnant le technicien de scène de crime de la Police de Montréal, encore abasourdi de s’être fait planter là au beau milieu de ce bouillant débat.

	— Youssef, Jenny veut savoir ce qu’il y a dans le carnet de notes de l’agent qui a interrogé le clodo, tantôt. C’est lui, là-bas.

	Le grand bronzé accepte de la tête avant de se lancer vers sa cible alors que Romain revient vers l’homme avec qui il avait une discussion technique très enflammée, mais dont il n’était pas encore sorti gagnant, contrairement à son habitude.

	Youssef se tient un peu en retrait de la conversation que le patrouilleur visé partage avec un de ses collègues, mais dès qu’il est seul, le marocain le heurte tandis que sa main sort le calepin de sa poche. Il s’excuse de son étourderie avant de se retirer entre deux voitures où il photographie en vitesse les pages du petit cahier.

	Le marocain revient sur ses pas. Avec le calepin en main, il se penche près de l’endroit où il avait heurté l’agent. 

	— Je m’excuse, mais je crois que ceci est tombé de votre poche, tantôt, ment-il en lui remettant le carnet. Je m’excuse à nouveau si j’ai la tête ailleurs. C’est la fuite de gaz qui me fait cet effet. J’ai tant de fois vu sauter des maisons dans mon pays d’origine que ça m’a marqué, je crois…

	L’homme sait qu’il n’a menti qu’à moitié, cette fois, avant de rejoindre l’attroupement où discutent sa patronne et sa future patronne. Ils se sourient simplement, donnant le résultat de sa mission à sa supérieure.

	Une sonnerie résonne au milieu du groupe. Le capitaine Longpré relève le torse.

	— Il est huit heures, les gars. La scène est maintenant à nous !

	Tout son monde se met en marche comme un seul homme vers la bâtisse. Viviane ne sait plus que faire. Elle se poste devant son ancien supérieur.

	— Cap, ne va pas là ! Rappelle-toi qu’il y a une fuite de gaz !

	L’homme sourit devant la dame.

	— Ne me prends pas pour un idiot, Vivi… Je sais que c’est une invention de la GRC. Ce n’est pas la première fois qu’ils me font cette petite danse, tu sais.

	— Sérieux, Cap. Je ne veux absolument pas que tu ailles là !

	Il freine son mouvement avec un air inquisiteur, cette fois.

	— Et pourquoi donc, Vivi ?

	— Mon petit doigt me dit que ça va bientôt sauter… Et tu sais que mon intuition ne me trompe jamais !

	L’homme sourit de nouveau avant de reprendre son avance vers la bâtisse, mais l’Italienne court pour se planter directement devant lui avec Jennifer venue les rejoindre.

	Cette fois, Viviane repousse son ancien patron avec sa main libre.

	— Non ! Ne va pas là, Cap !

	Viviane baisse la tête. Elle sait qu’elle doit à présent dire la vérité, mais l’homme la contourne pour continuer son chemin dans le stationnement.

	Il ne fait que quelques pas que le voici de nouveau devant l’ex-lieutenante. D’un mouvement rapide, elle extrait son arme personnelle à sa cheville pour la pointer sur une des jambes de son ami. L’homme arrête net en réalisant à présent que la situation est plus sérieuse qu’il ne le croyait aux premiers abords.

	— Je vais t’empêcher par tous les moyens d’aller te faire tuer, Cap !

	Viviane n’a plus le choix et elle sait qu’elle doit donner les raisons de sa réaction extrême.

	— Ma fille fait des rêves prophétiques, Cap… Elle a rêvé cette nuit que tu te faisais tuer par une explosion dans cette bâtisse… Et ses rêves se réalisent toujours… Toujours ! Fais un autre pas et je t’avertis, je te tirerai pour te sauver la vie !

	 

	Δ

	 

	Lilith observe attentivement la scène du haut des airs autant qu’elle l’écoute par son téléphone.

	M’man ne les retiendra pas longtemps, encore… Et ils sont encore loin de la tour à bureaux.

	Elle se repasse en détail les scènes de son rêve.

	Ils auront le temps de s’éloigner si ça saute dans moins d’une minute. La Grande Déesse m’a chargé de cette mission et je vais la remplir !

	— Diablo, au huitième !

	 

	Δ

	 

	«  Diablo, au huitième ! » entendent tous les policiers d’une faible voix de femme sortant de nulle part. Le groupe cherche quelques instants autour d’eux. Jennifer plonge sa main dans sa veste pour couper la communication et feint de chercher la provenance de cette voix elle aussi.

	Elle indique un endroit au loin, tirant grosso modo au milieu de la foule sur le trottoir.

	— Ça venait de cette direction…

	Tous les regards se tournent vers les nombreux badauds et journalistes agglutinés près du ruban de sécurité, mais tout de même assez loin d’eux.

	 

	▲
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BOUM !

	Lilith est au niveau de l’étage endommagé par sa destruction de la veille. Elle ne sait quelle action prendre avant de se souvenir des bouteilles de gaz explosifs qu’elle avait tant craintes à un certain moment.

	— Diablo, ouvre la porte, s’il te plaît ! On devra vite changer de place dès que j’aurai lancé ma balle de feu sur les bouteilles, OK ?

	Dès que la porte est ouverte, la jeune femme n’attend pas la réponse de son ami mécanique et forme aussitôt une balle dans sa main, mais elle ne sait comment se placer dans la voiture pour l’envoyer vers sa cible.

	— « Don’t do that, babe ! » lance la radio, qui confirme le premier examen de l’enchanteresse.

	C’est trop loin… Et je ne peux même pas la lancer à partir de l’auto ! Il faut encore plus s’approcher de la fenêtre… Je n’ai presque pas le choix d’être debout pour tirer. Il faut qu’elle se rende jusque-là, au moins !

	— Colle-toi sur le trou, Diablo !

	— « Oh yeah, yeah, yeah ! » est la réponse.

	La jeune femme jette un œil en bas alors que la voiture s’immobilise à quelques centimètres à peine de la bâtisse.

	Oh que c’est haut… Mais je n’ai pas le choix. 

	Elle saute sur le plancher recouvert de débris de béton et glisse un petit peu sur la poussière avant de retrouver son équilibre.       

	C’est loin, mais je suis capable, se dit-elle à deux reprises en se concentrant sur sa tâche et sur sa montée d’énergie en même temps.

	L’héritière ne lâche pas des yeux sa cible et visualise sa boule de feu frapper le centre de l’amas de bouteilles d’acétylène.

	— Diablo, dès que j’aurai tiré, je vais sauter sur mon siège et on partira tout de suite, OK ?

	Lilith prend une seconde pour réviser les étapes de son plan d’action avant de prendre une grande inspiration. 

	 

	Δ

	 

	La Grande Déesse, accompagnée de Maha, observe sa fille. Elle attend l’instant où elle comprendra enfin l’essence de sa mission, inquiète de la voir monter au dernier étage.

	Mais que fait-elle là ? Pourquoi n’est-elle pas en bas pour simplement y sortir les bonbonnes de gaz par lévitation ?

	Maha a déjà tout compris et elle éclate de rire devant la haute entité qui baisse les épaules devant l’inéluctable.

	 

	Δ

	 

	Lilith sort son athamé tout en ne perdant pas des yeux sa cible. Son bras va le plus loin possible à l’arrière d’elle avant qu’il ne reparte vers l’avant avec toute la puissance physique qu’elle possède.

	— Feu !

	Sa boule incandescente vole vers les bouteilles d’acétylène, mais Lilith ne la voit pas. Elle a déjà sauté sur son siège d’auto qui décolle à toute allure droit vers le ciel avec la jeune femme dont les jambes sont encore à moitié dans le vide.

	« I’m dynamite ! », hurle alors la radio, sur un ton de rock endiablé. « TNT ! »

	 

	Δ

	 

	BOUM !

	Le son sourd qui vient du haut de la bâtisse fait tourner d’un seul mouvement toutes les têtes qui constatent avec horreur que les fenêtres du huitième étage vomissent des flammes et des débris de verre. Une autre forte explosion, située au centre de la bâtisse, fait voler en éclat les vitres de tous les étages à partir du haut et se répercute jusqu’en bas en une seconde où une troisième explosion, beaucoup plus imposante, celle-là, crache ses flammes presque jusqu’au groupe de policiers qui se fait catapulter vers l’arrière par le puissant souffle.

	— Sauvez-vous tous dans la rue ! La bâtisse va s’effondrer !

	Viviane aide Jenny à se relever et elles détalent avec tous les autres, certains soutenus par des collègues.

	Jennifer l’arrête sur le trottoir et la retient par le bras.

	— Ta fille nous a dit que le trottoir ne serait pas touché… On reste donc ici !

	— T’es pas folle ?

	L’ex-lieutenante tente à nouveau de s’enfuir, mais la poigne de sa supérieure est solide.

	— Aie confiance en ta fille, Vivi… C’est une Morgan ! Elle a dit qu’on serait en sécurité sur le trottoir, c’est donc d’ici qu’on va regarder le show !

	Elle ferme les yeux et inspire profondément avant de faire face à l’horrifiant spectacle qui la grise d’adrénaline, amenant un très large sourire sur son visage.

	D’affreux craquements proviennent de la bâtisse alors que le centre s’affaisse brusquement d’un étage. Les poutres au sol face aux deux femmes volent tout à coup en éclat. L’immeuble penche vers l’avant. Jennifer s’empare de la main de Viviane qu’elle serre fort, alors que la structure se replie tel un accordéon avant de basculer vers l’avant, s’écrasant dans un boucan de fin du monde dans le stationnement devant les policières. Le sol tremble sous leurs pieds alors que des milliers de projectiles sont catapultés en direction de la rue où règne une panique générale parmi les spectateurs. Les deux femmes sont paralysées alors que plusieurs gigantesques débris roulent au sol directement vers elles. Un colossal morceau de béton s’immobilise à deux mètres du duo pour les protéger des plus petits dont certains heurtent des voitures stationnées tout près. Des dizaines d’alarmes antivol sonnent partout autour d’elles, ajoutant au chaos. Un lourd nuage de poussière les englobe de ses fines particules.

	Avec un large sourire aux lèvres, Jennifer jubile en relâchant la main de sa nouvelle subalterne.

	— Groovy !

	Viviane ramène le col de son T-shirt sur son visage tandis que la capitaine respire au travers de sa veste alors que l’épouvantable vacarme a cessé devant, mais derrière elles, la foule hurle de partout et enterre presque le son des alarmes automobiles.

	Jennifer plante son visage à quelques centimètres de celui de Viviane, encore un peu sous le choc, afin qu’elle voie bien ses yeux.

	— Je te l’avais bien dit que Lilith aurait raison ! Vas-tu enfin avoir confiance en ta fille à partir d’aujourd’hui ?

	 

	▲
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CAPITAINE DIMIRDINI

	Le fort vent de cette matinée de juillet disperse le nuage de particules. Les deux officiers se déplacent pour constater les dégâts de visu. Une scène d’après-guerre les attend derrière le bloc qui les a si bien protégées. La bâtisse de huit étages n’est plus qu’un gigantesque amas de béton d’une dizaine de mètres de haut, d’où émanent quelques petits foyers de fumée noire.

	D’un même mouvement, les femmes se retournent. Jennifer réinstalle son oreillette pour appeler un à un ses sbires qui lui confirment qu’ils sont tous indemnes. Le marocain ajoute qu’il a quelque chose d’urgent à faire avant de brusquement couper.

	La capitaine Sullivan est alarmée par son attitude. Elle grimpe sur le capot d’une rutilante Mercedes, dont l’alarme hurle déjà, pour le chercher dans la foule. Youssef suit à la trace un caméraman dans le chaos de la foule. Romain le rejoint avant qu’ils ne convergent vers ce qui semble être leur cible conjointe.

	 

	Δ

	 

	       Lilith entend le souffle de l’explosion qui secoue son véhicule en tous sens, mais elle a d’autres priorités, tentant de toutes ses forces de remonter dans la voiture, car ses jambes pendent encore dans le vide. Diablo se retourne vivement. La jeune femme s’écrase sur le siège de droite avant qu'il ne se stabilise à nouveau pour revenir sur le site du désastre annoncé.

	L’enchanteresse ne manque presque rien du grisant spectacle de la tour qui explose de partout, étage par étage, alors que tout le groupe de policiers rejoint la rue à la course juste avant que la bâtisse ne s’effondre dans le stationnement en soulevant un énorme nuage de poussière. Elle a eu le temps de repérer sa mère dans le groupe qui s’est échappé et elle lui a semblé sauve, même si elle se tenait sur le trottoir, mais elle a disparu de sa vue. Lentement, la poussière se dissipe, laissant apparaître une indescriptible pagaille dans la rue. La jeune femme recommence à respirer dès qu’elle retrouve sa mère qui est saine et sauve, debout sur un toit de voiture. 

	L’héritière crie de joie d’avoir sauvé tant de vies.

	— Wow ! J’ai réussi ma première mission, Grande Déesse !

	 

	Δ

	 

	Jennifer est surprise de constater que Viviane se tient elle aussi sur une automobile et cherche quelque chose de précis parmi tout ce désordre. Tout à coup, elle la voit sourire avant de sauter au sol pour sauter dans les bras de son ancien patron qu’elle enlace bien fort. La capitaine, émue, se réjouit devant la touchante scène qui témoigne de la solide amitié qui s’est bâtie entre eux au cours des vingt années pendant lesquelles ils ont travaillé de concert.

	Preuve de fidélité…

	Un autre rapide coup d’œil lui confirme qu’il n’y a que très peu de blessés, tous très légers. Elle sourit, heureuse que tout ce beau gâchis commandé par son patron n’ait pas engendré plus de dégâts que ce qu’elle constate à première vue.

	Un nouveau regard vers la scène de destruction la fait éclater de rire lorsqu’elle n’aperçoit que l’extrémité du capot de sa propre voiture qui émerge de sous une haute pile de béton.

	Marc n’aura plus bien le choix de me donner une nouvelle voiture, maintenant… Et que son budget plus serré aille au diable !

	Elle saute au sol pour aller rejoindre Viviane et le capitaine Longpré, déjà harcelé par une dizaine d’agents et d’officiers qui demandent des ordres à tour de rôle.

	Le capitaine des forces de l’ordre de la ville est furieux de leur flagrant manque de discipline.

	— Fermez tous vos gueules !

	Ce cri du coeur provoque aussitôt un relatif silence autour de lui avant qu’il ne leur ordonne de repousser la foule afin de refaire un plus grand périmètre de sécurité.

	Jennifer sait d’avance que cet homme a besoin de n’importe quoi sauf de l’ingérence d’un autre corps policier, mais par politesse, elle propose ses services.

	— Non, merci, capitaine Sullivan. On va se débrouiller à partir d’ici.

	Jennifer indique Viviane.

	— Avez-vous encore besoin d’elle, Capitaine ?

	— Non. Ce joli problème est à vous, à présent !

	Il éclate de rire, ce qu’il perçoit comme un baume quand il songe à la très longue journée qui s’annonce pour lui.

	— Alors, venez-vous visiter votre nouveau bureau, capitaine-surintendante Dimirdini ?

	Le capitaine Longpré est abasourdi de cette annonce-surprise.

	— Pardon ?

	L’homme tremble en s’approchant des femmes.

	— Tu es enfin capitaine, Vivi ?

	L’interpelée sourit à son ancien patron.

	— Savais-tu que ça fait presque cinq ans que je demandais cette promotion pour toi ? Merci pour elle, capitaine Sullivan. Elle mérite pleinement ce grade… Et maintenant, foutez-moi le camp d’ici !

	Jennifer avance sa main vers l’homme qui la lui serre avec un large sourire.

	— Et merci de l’avoir si bien dressée, Capitaine !

	— Désolé de vous décevoir, mais elle est encore sauvage… Carrément indomptable, celle-là !

	La capitaine Sullivan fait un salut militaire à l’officier avant de se diriger vers la décapotable avec son nouveau bras droit. Viviane est surprise que sa nouvelle copine lui file le train.

	— Je n’aurai pas bien le choix de me promener en Cadillac, ce matin. J’avais laissé ma voiture dans le stationnement. Je crois que la peinture a peut-être besoin de quelques petites retouches…

	Les deux femmes éclatent de rire.

	 

	Δ

	 

	Lilith cherche un peu partout s’il n’y aurait pas de blessés. Elle est soulagée lorsqu’elle n’en voit que deux ou trois, très légèrement atteints et qui sont déjà entourés de soignants. La jeune femme demeure tout de même sur les lieux et survole longtemps la scène pour s’assurer que tout est en ordre, qu’il n’y aurait personne coincé sous les innombrables débris.

	Elle empoigne le téléphone de Leila lorsqu’elle aperçoit sa mère et Jennifer prendre place dans la décapotable.

	— Allo, Jenny. As-tu d’autres bâtisses à faire sauter, ce matin ? Je suis partante n’importe quand pour ça. Tu n’as qu’à me montrer où est la prochaine, tu sais ! Wowowow !

	 

	Δ

	 

	L’officier éclate de rire en prenant place dans la Cadillac recouverte de poussière dont le toit se rétracte tout seul sur un intérieur impeccable. 

	— Non, sous-officier. Je n’ai plus besoin de vos services, ce matin, mais je vous félicite, car vous avez vraiment bien travaillé, tantôt ! Jennifer couvre l’appareil de sa main. Mais dis-moi, Lilith, était-ce exactement comme dans ton rêve ? murmure-t-elle.

	— Pas mal… Non… Pas du tout à vrai dire, car l’explosion de mon rêve avait commencé en bas pour se rendre en haut, mais l’effondrement était presque le même, mais un peu plus loin en direction de la rue.

	L’officier ouvre grand les yeux. Elle a compris que si la suite d’événements a été modifiée, il en était de même pour les conséquences, bien qu’elles aient été saines et sauves.

	Viviane, rouge de colère, interrompt la conversation lorsqu’elle réalise la situation.

	— Minute ! C’est Lily qui…

	Jennifer appose sa main sur la bouche de l’Italienne au regard furieux.

	— Calme-toi, Vivi… Nous tiendrons une grosse réunion cet après-midi, sous-officier. Pourriez-vous y être ?

	— Je n’ai rien de prévu, je pense… Mais je ne peux pas te jurer que j’y serai, car je ne sais jamais ce qui va se passer à l’avance dans ma vie… À part les bâtisses qui explosent de temps en temps !

	L’officier rit de bon cœur avant de s’assurer qu’elle a bien le numéro de téléphone inscrit sur son afficheur.

	— Je vous enverrai un texto à ce numéro pour l’heure et l’adresse du briefing. Tenez-vous disponible, car nous discuterons en détail de ce premier dossier pour notre nouvelle équipe… Et je crois que vous aurez beaucoup à y faire !

	— Pas de problème. Dis à M’man qu’elle prenne la petite ruelle juste derrière parce qu’il y a des bouchons monstres sur les boulevards de chaque côté des débris.

	La capitaine salue les airs avant de couper. Elle lève encore sa main devant la bouche de la nouvelle capitaine qui se préparait à lui offrir un discours enflammé et s’approche de son oreille en lui pointant son téléphone officiel.

	— Je vais t’expliquer toute la partie qui s’est jouée là dès que nous serons seules au bureau, mais d’ici là, jasons d’autres choses, veux-tu ?

	Viviane comprend aussitôt que son téléphone de service joue aussi le rôle de mouchard. Elles se mettent en route en suivant les directives de l’enchanteresse qui leur font éviter le plus gros du trafic et elles arrivent en face d’une vieille bâtisse d’un seul étage en brique rouge tout ce qu’il y a de plus incognito.

	— Voici ton nouveau bureau, Vivi ! Il y a un stationnement souterrain ici aussi, mais l’entrée est à l’arrière.

	 

	▲
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NOUVEAU CHEZ-TOI

	La nouvelle capitaine est étonnée de constater qu’aucune pancarte à l’avant n’annonce un bureau d’un corps de police à cette adresse. Elle contourne l’immeuble. À l’arrière, il n’y a qu’une vieille porte de garage. Jennifer compose un code sur son téléphone. La porte s’ouvre sur une descente en béton vers le sous-sol. 

	Viviane est bien déçue, car tout semble décrépi, ici. Elle s’y engage sans hésitation et descend la vieille rampe en béton toute craquelée. Quelle n’est pas sa surprise de constater que dès qu’elles traversent une seconde porte de garage, tout ce qui est situé derrière est impeccable, moderne et rénové à la perfection. Une vingtaine de véhicules, presque tous neufs sauf quelques autos-patrouilles, sont garés devant une longue file de camionnettes noires toutes identiques.

	Jennifer lui indique une place de stationnement en face d’elle.

	— Bienvenue dans ton nouveau chez toi, Vivi ! 

	Une plaque au mur face à sa voiture surprend l’Italienne. « Capitaine-surintendante Dimirdini » y est inscrit. Les officiers se sourient avant que Viviane ne grimace en lisant la plaque de la place libre à ses côtés : « Sous-officier Morgan ». 

	Jennifer s’est aperçue du malaise de la mère de l’héritière.

	— J’ai fait poser les plaques ce matin… Ainsi, tu auras presque toujours une place de libre à côté de toi, ment-elle à moitié sur la raison de l’espace réservé à l’enchanteresse. 

	Une autre voiture sport jaune, toute petite, mais très bruyante, s’arrête non loin d’elles. Vanessa s’en extrait pour les rejoindre de son habituel pas vif. La grande Française sourit à la nouvelle venue.

	— C’est officiel, là ?

	Comme réponse, Viviane lui retourne son sourire en sortant de sa voiture. La jeune femme devient plus sérieuse en se tournant vers Jennifer.

	— Comment ce foutoir s’est-il terminé ?

	— C’est Lilith qui a dû faire sauter le propane… Tu as manqué un vrai bon show !

	— Oh ce que la petite a dû s’amuser !

	La mère est un peu en rogne de ce commentaire, ce qui calme la jeune femme.

	— Et tu avais raison pour la fuite. Hier soir, j’avais bien oublié de demander à Youssef de reboucher le trou, en haut.

	Jennifer se tourne vers Viviane.

	— Ici, je peux te parler. Nous avions des ordres de faire sauter la bâtisse pour effacer toutes les traces, Vivi… Toutes sans exception ! Nous avions organisé une explosion avec ce qu’il y avait là, mais j’ai loupé un petit détail. Oui, c’est de ma faute. C’est pour cette raison que j’ai dû improviser avec ta fille, Vivi.

	— J’avais déjà compris, Jenny… Petite question : pourquoi pouvons-nous parler ici alors que l’on ne peut se parler ailleurs ?

	— Parce que nous avons des oreilles dans nos téléphones de service. Dans ce stationnement souterrain, la structure fait en sorte qu’aucune onde n’entre ou ne sort. Nous ne sommes que quelques-uns à le savoir. Tu verras, c’est bien pratique, à l’occasion !

	Elle ricane en se remémorant certaines réunions de groupe qu’elle a tenues ici avant d’inviter son bras droit à la suivre à l’intérieur.

	Jennifer s’approche d’une porte vitrée opaque. Elle approche son visage d’un lecteur rétinien. La porte s’ouvre, mais seule Viviane l’a suivie. La porte se referme à la vitesse de l’éclair derrière l’Italienne. Vanessa les rejoint peu de temps après.

	— Petit détail important sur ces deux portes, Vivi. Elles ne demeurent ouvertes que dix secondes et crois-moi, tu n’as pas envie de te trouver devant si elles se referment. Elles sont probablement capables de te couper en deux !

	La nouvelle capitaine jette un regard teinté d’inquiétude vers la porte.

	— Je vais m’en souvenir…

	— Moi, je dois aller préparer un petit briefing de présentation en vitesse pendant que Van va t’enregistrer dans le fichier de notre agence et te montrer ton bureau. Je t’ai déjà laissé un de mes uniformes sur ta chaise… parce que je me doutais que tu étais pour arriver plus tôt que prévu.

	L’Italienne, souriante, suit la grande Française qui a éclaté de rire sans qu’elle ne sache pourquoi. Elle est abasourdie devant tout cet étalage de haute technologie flambant neuf dans cet endroit d’une propreté exemplaire. De nombreux visages réjouis la saluent au passage. Certains applaudissent avec de larges sourires, ce qui gêne un peu Viviane qui se sent rougir à mesure qu’elle avance dans le bureau.

	— On dirait que tous me connaissent déjà, murmure Viviane avec un air inquiet.

	Elles pénètrent dans un petit laboratoire informatique ultra moderne. Vanessa s’installe devant un écran. Viviane voit apparaître une fiche complète à son nom. Elle grimace devant les informations quelquefois personnelles qui s’affichent à l’écran, surtout celles qui mentionnent tous ses anciens copains intimes, sans exception.

	— Je crois que j’ai déjà tout… Je vais juste refaire le scan de tes yeux pour être certaine que tu n’aies pas de problème avec les damnées portes de sécurité.

	— Refaire ? Tu as déjà mon empreinte oculaire ?

	La grande Française esquisse un sourire avant qu’elles s’installent devant une machine complexe. Une lueur rouge balaie les yeux de la nouvelle capitaine.

	— C’est tout. Laisse-moi programmer les autorisations… Et voilà ! 

	La jeune femme lui donne un nouveau téléphone cellulaire qui porte un petit collant avec le numéro et une oreillette dont elle lui explique les fonctions. Viviane sursaute lorsque la caporale lui dit que lorsqu’elle clique l’oreillette par sept fois, cela rejoint celle de sa propre fille. Vanessa a bien vu la forte réaction.

	— Si Momy Jenny lui a donné un code d’oreillette, c’est que je crois qu’on va la voir souvent. Cela vous dérange ?

	— Curieusement, non… Je crois que j’ai juste été surprise qu’elle fasse partie de cette équipe avant moi !

	— Et je l’ai vue à l’œuvre, hier… Vraiment extra ! jubile la Française d’origine avec de grands mouvements de bras.

	— J’ai l’impression que vous semblez déjà bien vous entendre, toutes les deux.

	La jeune femme pause un long moment avant de répondre.

	— Je n’ai plus de famille depuis longtemps, cap Vivi. Je considère donc Jenny comme ma mère, Bobby comme mon frère… Et je m’entends déjà tellement bien avec votre fille que, sans trop savoir pourquoi, je la considère déjà comme ma petite sœur !

	La Française plisse le nez.

	— Ce qui ferait de vous ma belle-mère, alors…

	Viviane sursaute et écarquille grand les yeux devant cette surprenante logique familiale qui la laisse sans voix.

	— On continue la visite ?

	 

	▲
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PLUS…

	Lilith refait un passage au-dessus des débris fumants de l’immeuble. Elle se remémore ce qui avait causé tout ce fouillis. Une pensée lui traverse l’esprit.

	J’avais oublié que je n’ai pas fini de guérir le gars qui voulait assassiner ma mère, hier.

	« Belle pensée, ma fille, » résonne partout dans la voiture.

	— Merci, Grande Déesse. J’irai vous jaser dans mon cercle, tantôt. Diablo, on retourne au penthouse.

	Dès qu’elle se pose sur la terrasse, elle aperçoit par la magnifique verrière l’homme qui montre sans aucune gêne son large torse poilu. Il est calme, avec une tasse de café et un journal à sa table. Elle cogne à la porte vitrée. L’homme, tout surpris, fait valser sa tasse de café au loin, mais il demeure immobile, son beau visage paralysé de stupeur devant la vision en face de lui.

	Lilith, lasse d’attendre après une réponse, ouvre la porte.

	— Bonjour, Monsieur. Comment ça va, ce matin ?

	— L’ange…

	— Non, je ne suis vraiment pas une ange ! Disons que je suis un genre de fausse ange…

	Elle rit toute seule de sa blague.

	— Je dois encore traiter votre blessure ce matin, Monsieur. Hier, je n’ai fait que l’urgence. Aujourd’hui, j’irai plus en profondeur… Et ça vous fera beaucoup moins mal aussi.

	— Mais qu’ai-je fait pour que Dieu vous envoie à moi ?

	La jeune femme ne sait pas quoi répondre à cette question. Elle décide de l’éviter.

	— Y a-t-il un endroit où vous pourriez vous étendre confortablement ?

	L’homme cherche un peu partout dans son condo avant de hausser les épaules.

	— Mon lit ? 

	Oups… Je ne m’attendais pas à ça ! 

	Elle hausse les épaules à son tour.

	— Et pourquoi pas, après tout ?

	Un immense lit king reçoit l’homme qui s’étend sur le dos sans un mot. L’enchanteresse, ravie du somptueux décor ultra moderne de la chambre, s’agenouille à ses côtés. Elle concentre l’énergie avant de placer ses mains au-dessus de la blessure.

	— Fermez les yeux, maintenant. Demeurez calme.

	Lilith a fait bien attention de dicter ceci d’une voix douce avant de tourner la valve sur sa tête d’un demi-tour avec un simple mouvement circulaire de sa main.

	L’envoi d’énergie dure un long moment. Elle l’interrompt lorsqu’une pensée lui vient en tête.

	Oh… Il ne faut pas que je tombe dans les pommes ici… Surtout pas dans son lit !

	L’enchanteresse recule lentement, pensant qu’il dort, mais l’homme ouvre les yeux.

	— Qui êtes-vous, belle ange ?

	— Je m’appelle Lilith.

	Pourquoi lui ai-je dit ? J’ai peut-être fait une gaffe…

	— Vous remercierez Dieu de ma part, OK ?

	— Si vous voulez…

	Et pourquoi n’en profiterais-je pas pour régler certains problèmes ?

	— Ce n’est pas tout. J’aimerais que vous me promettiez de ne plus jamais vouloir faire de mal à ma… À Viviane Dimirdini. Elle n’a fait que son boulot avec votre père… Et en passant, ce n’est pas elle qui l’a tué !

	— Je vais toujours faire tout ce que vous me demanderez, belle ange.

	Dois-je lui dire pour l’explosion ? Pourquoi pas…

	— Par contre, j’ai une mauvaise nouvelle pour vous. Ce matin, j’ai été obligée de faire sauter l’immeuble où je vous ai trouvé hier. Il y avait une fuite de gaz… Si je ne l’avais pas fait, des dizaines de personnes seraient mortes là-bas !

	— Il y a beaucoup de dégâts ?

	L’enchanteresse lève son bras au-dessus de sa tête.

	— La bâtisse est rendue haute comme ça…

	L’homme écarquille les yeux avant qu’un sourire illumine son visage. Il redresse le torse, encore un peu surpris de cette annonce. Il sourit au plafond.

	— Les voies du Seigneur sont impénétrables, mais toujours empreintes de sagesse… Et de toute façon, je suis bien assuré !

	Lilith se sent un peu étourdie suite à son traitement, mais il y a plus, beaucoup plus. Un sourire coquin apparaît alors qu’elle fixe les lèvres et le beau visage du riche italien duquel sa tête s’approche lentement. Une douce chaleur envahit tout son bas-ventre.

	      C’est vraiment un très bel homme…

	Elle sursaute avant de descendre en vitesse du matelas pour ne pas faire une grosse gaffe.

	— Je dois y aller. Rendormez-vous quelque temps. Ne vous relevez surtout pas avant minimum une heure !

	La jeune femme lui lance un dernier sourire avant de revenir vers Diablo.

	Longtemps, elle demeure dans sa voiture et se rappelle la curieuse envie qu’elle vient d’éprouver.

	Mais pourquoi ai-je donc eu une si soudaine envie de l’embrasser ? Il a beau être un sacré beau bonhomme, ça n’a aucun sens d’avoir une telle attirance envers un homme qui a au moins deux fois mon âge ! Je dois absolument en parler à la Grande Déesse, tantôt. Je ferais mieux de prendre des notes…

	Elle sort son enregistreuse de ses poches et demande à son copain mécanique de la ramener sur les lieux de l’explosion.

	Des fois qu’il y aurait du monde dessous que je n’aurais pas vu. Tant qu’à faire une mission pour la Grande Déesse, autant la faire comme il faut !

	Lilith inspecte chaque recoin de débris en dictant son anecdote avec Pietro, son rêve et ses conséquences dans son grimoire électronique. Elle demeure songeuse.

	Aurais-je été capable de faire sauter l’immeuble si j’avais enlevé les pouvoirs de l’athamé ? Bonne question ! 

	L’enchanteresse confie cette pensée à son enregistreuse et y ajoute qu’elle doit en parler à Merlin, sinon à ses ancêtres, avant d’enlever les pouvoirs à sa terrible arme. Elle se rappelle qu’il y a eu un autre événement important depuis sa dernière entrée.

	— Je suis maintenant « Sous-officier Morgan » pour la GRC… Ce n’est pas rien, ça !

	La jeune femme continue de jaser à sa petite machine alors que Diablo termine de faire le tour de la zone de décombres.

	Oups… J’avais aussi un courriel à envoyer, hier… Deux, même ! Je les ai complètement oubliés, ceux-là !

	— « Non… Rien de rien… », lâche la radio sur un air des années soixante.

	L’héritière comprend aussitôt que son bolide vient de conclure qu’il n’avait découvert aucun blessé au milieu des débris. Elle lui demande de revenir au manoir alors qu’elle termine l’enregistrement de son grimoire.

	 

	▲
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MISE BAS

	Leila est en pause, assise sur le rebord du petit étang qu’elle a commencé à nettoyer avec Arthur qui s’est chargé des gros travaux. Il a notamment dû s’y reprendre à quatre reprises avant de centrer l’obélisque de pierre à la satisfaction de la jeune femme.

	Elle n’est pas habituée d’exécuter des travaux manuels. Ses mains sont douloureuses, de même que son cou qu’elle étire de tous les côtés. Cela l’amène à percevoir une ombre dans l’arbre au-dessus d’elle.

	— Bien le bonjour, belle Obskur !

	La dragone sourit avant de planer jusqu’à son épaule. Elle est surprise par cette manœuvre, surtout qu’une de ses griffes s’est profondément insérée dans la peau de son épaule en trouant son beau chandail neuf, trou mis en évidence par un petit cercle de sang.

	Je fais quoi avec elle ?

	La bête amène son visage en face de la jeune femme qui n’ose plus bouger.

	— Avez-vous peur, Leila ?

	— Un peu… Surtout peur de te faire tomber !

	La dragone esquisse un petit sourire.

	— Flamme n’est jamais monté sur ton épaule ?

	— Pas encore… Es-tu correcte ? Faut-il que je fasse quelque chose de spécial ?

	— Non. Savais-tu que c’est la première fois que je demande de l’aide à un humain ?

	— Tu ne m’as rien demandé. Enfin, je pense… Ai-je oublié quelque chose que tu m’aurais demandé hier soir ?

	— Non. J’aimerais avoir ta permission pour utiliser cet espace d’eau pour y déposer mes œufs.

	La jeune femme devient toute excitée.

	— Pas de problème ! Pas de problème ! Je vais terminer de le nettoyer tout de suite !

	— Merci, Leila, mais justement, je préfèrerais qu’il demeure ainsi, car il y a des larves d’insectes dont mes enfants se nourriront dès leurs sorties des œufs.

	— Si tu crois que c’est mieux ainsi…

	La dragone s’avance et sourit au grand nombre de petites larves dans l’eau avant d’aller les rejoindre, mais cela déstabilise Leila qui va aussitôt la retrouver à son tour. La belle et la bête sont face à face dans l’eau. Leila tremble de tous ses membres avant de sortir en vitesse sous l’emprise d’une panique qu’elle ne s’explique pas, car l’eau de l’étang ne lui arrive qu’à la ceinture.

	Dès qu’elle est de retour sur la terre ferme, la dragone s’approche avec un visage inquiet.

	— Avez-vous mal, Leila ?

	La jeune femme, encore passablement en mode panique, ne peut répondre. Elle nie de la tête avant de s’étendre sur le dos avec le souffle court. La menue druidesse sourit à la bête qui est sortie et maintient son visage juste au-dessus du sien alors que Flamme vient la rejoindre.

	— J’ai manqué quelque chose ?

	— Ce n’est pas important, mon beau Prince. Es-tu prêt ? Je le suis presque…

	Pour toute réponse, le dragon saute dans l’eau. Il demeure un court moment sous la surface avant de réapparaître, tout souriant.

	La dragone amène sa tête près de celle de la jeune femme.

	— Je ne peux vous obliger à partir, Leila, mais j’aimerais avoir un peu de temps seule avec Flamme pour mettre bas.

	La jeune femme bondit debout en un instant.

	— C’est là ? Déjà ? Mais tu aimerais mieux que je m’en aille pour ne pas vous déranger ?

	La dragone confirme avec un large sourire. La jeune femme s’approche de la bête. 

	— Est-ce que je vais quand même avoir le droit de regarder de loin ?

	— De très loin !

	Leila détale tandis qu’Obskur va rejoindre Flamme qui l’attend, dos sur l’obélisque. La petite femme court vers la plage, mais elle rencontre Merlin, Bruno et Percival à mi-chemin.

	— Obskur va pondre, Merlin ! Venez-vous voir ?

	Le mage recule d’un pas.

	— Je crois que ma présence serait tout sauf souhaitable dans ce cas-ci, dame Leila. Rappelez-vous que nous étions encore ennemis jurés voilà peu de temps… Même si cela fait plus de mille ans, dans ce cas.

	Le maître sourit devant la jeune femme au visage triste.

	— Ne vous en faites pas. J’ai déjà assisté à ceci auparavant.

	Et eux, ils ne peuvent pas les voir, se morfond la petite druidesse qui lorgne les deux garçons.

	Le moteur de Diablo se fait entendre, au loin.

	Lilith les voit, elle aussi !

	Elle repart à la course vers le manoir, mais doit rapidement ralentir l’allure, ses poumons ne suffisant pas à la tâche.

	Il faut vraiment que j’arrête de fumer !

	Leila débouche enfin dans le stationnement et aperçoit sa copine qui allait s’engouffrer dans le manoir.

	— Lilith ! Lilith ! Viens me voir !

	L’enchanteresse accourt. Elle s’inquiète pour son amie qui semble en détresse pulmonaire.

	— As-tu des problèmes à respirer, Leila ?

	— Non… J’ai juste trop couru pour mon petit corps pas assez entraîné… Sais-tu la grande nouvelle ? Obskur va pondre ses œufs !

	Lilith, qui ne savait pas que la dragone était enceinte, saute presque de joie. Toutes deux sont excitées comme elles l’ont rarement été. Leila entraîne sa copine vers son cromlech.

	— Obskur nous laisse assister à l’accouchement, mais de loin. Il ne faut pas qu’elle nous voie.

	— Ça se passe là… Aujourd’hui ? Tu avais oublié de me dire ce détail ! Mais j’y pense, si nous devons être loin, on va avoir besoin de jumelles !

	— Il y en a… avait une paire en permanence dans le portemanteau du lobby d’entrée. Je les mettais toujours là… Vérifie en haut, à gauche… C’est quand même pratique d’être une ancienne de la place !

	Lilith se précipite vers la porte avant du manoir.

	Il y a bien de vieilles jumelles où avait indiqué Leila… Ça, c’est la preuve hors de tout doute raisonnable qu’elle était bien une Morgan !

	Elle va rejoindre Leila qu’elle trouve rapidement dans le boisé. Les jeunes femmes s’installent sur une souche et utilisent les jumelles à tour de rôle.

	— En passant, où est Grand-M’man ? Elle voudrait peut-être regarder ça, elle aussi, non ?

	— Ta grand-mère m’a dit qu’elle devait être ailleurs quelque temps. Qu’elle ne reviendrait pas avant midi, au plus tôt… De toute façon, elle ne pourrait rien voir de ceci, Lilith !

	— J’avais oublié que nous ne sommes que trois à être capable de les apercevoir.

	Les deux jeunes femmes sont les témoins privilégiés de cet accouchement qui se passe tout de même rapidement. Elles observent Obskur qui se tord en tous sens en émettant d’affreux rugissements semblables à ceux d’un lion à sept reprises et sont sidérées de constater que chaque fois que la dragone extrait un œuf, un majestueux jet de flammes s’éjecte aussi de sa bouche.

	Flamme la soutient du mieux qu’il le peut, à son grand péril, car la dragone le griffe et le frappe de tous bords, tous côtés durant toute la mise bas.

	Une dernière énorme langue de feu, cette fois émise par Flamme et qui a surpris les deux jeunes femmes par sa puissance qui est plus du double de celle de sa conjointe, annonce la fin de la mise bas. Obskur se laisse flotter sur le dos, soutenue par les bras de son copain. Elle est à bout de forces et s’endort.

	Après une éternité d’immobilisme, Lilith passe définitivement les jumelles à son amie.

	— Je vais revenir tantôt, Leila. J’ai quelques petites choses urgentes à faire.

	La menue druidesse sourit à sa copine avant de se replonger dans l’espionnage de son étang.

	 

	▲
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TRACASSERIES

	Lilith se rend au bureau. Elle sourit dès qu’elle entre dans l’endroit le plus bruyant et grouillant de l’île où tous et chacun effectuent les diverses tâches de leurs listes de « Choses urgentes à faire » avec diligence et passion.

	L’enchanteresse salue et embrasse tout le monde avant d’aller s’isoler dans la salle de conférence avec son nouveau portable. Elle ouvre sa messagerie lorsque Geneviève entre avec quelques feuilles à la main. La blonde s’assoit à sa place habituelle à la droite de sa copine.

	— Pour une fois que je peux te parler sans que tu n’aies quelque urgence à régler ailleurs…

	Elle dépose la petite pile de feuilles devant l’héritière qui sourit devant la mention « Choses urgentes à faire – Lilith ». L’héritière est surprise que sa liste soit écrite à la main alors que celles des autres sont toutes imprimées. Elle se réjouit aussi qu’elle soit très courte.

	Geneviève tapote la liste en devenant plus sérieuse.

	— C’est important, ce matin, Lilith ! C’est la journée des tracasseries administratives obligatoires… N’oublie pas que tu es la personne la plus riche du monde ! Donc, en premier, tu dois officialiser ton rendez-vous avec Victor pour après-demain, vendredi à 8 :30 ou avant. Le numéro est là, sur ta feuille.

	La blonde dépose un des téléphones sans fil du bureau devant la jeune femme. Elle attend. Lilith perçoit dans les gestes et le regard de sa copine l’importance de cet appel.

	Lilith contacte la secrétaire du notaire, qui affirme qu’effectivement, le rendez-vous était déjà pris, mais qu’il fallait le confirmer. Elle lui demande aussi si elle désire écrire elle-même son testament ou si elle préfère que Victor le fasse pour elle.

	La jeune femme est embêtée, car elle n’avait pas pensé à ce détail. La secrétaire lui recommande d’en parler avant avec le notaire si elle désire le faire seule. L’enchanteresse demande à la dame qu’il l’appelle le plus tôt possible à ce sujet, car elle se souvient qu’elle n’avait que quinze jours pour rédiger son testament. Elle ne se rappelle pas combien de temps cela fait exactement, mais elle ne doit plus être bien loin de cette limite.

	Dès qu’elle a raccroché, Geneviève l’attaque de nouveau.

	— Maintenant, j’ai besoin que tu me signes cette feuille… En tant que Lily Dimirdini, mais celle-ci en tant que Lilith Morgan !

	L’enchanteresse louche vers les deux feuilles qui sont des formulaires identiques à part les noms.

	— Pourquoi deux ?

	— Oh que c’est compliqué, Lilith. En gros, j’ai dû créer deux fiducies au lieu d’une seule parce que tu ne t’appelles pas encore légalement Lilith Morgan et que… Laisse faire. Je vais te perdre raide si je continue sur les formes juridiques !

	Et il y a des choses qu’elle est beaucoup mieux de ne pas savoir !

	Les jeunes femmes éclatent de rire. Lilith signe la première. Elle regarde longuement la deuxième.

	— Sais-tu que c’est la toute première fois que je vais signer mon vrai nom, Gen ?

	La blonde esquisse un sourire.

	— Alors, avant de signer ce papier, pratique-toi une dizaine de fois parce qu’il ne faut pas qu’elle change trop par après !

	Lilith trouve que c’est une bonne idée. Elle inverse sa liste de choses urgentes à faire et signe en faisant bien attention d’écrire chaque lettre de son nom. Elle présente le résultat à la blonde qui est découragée du résultat.

	— Cette signature ne fait pas du tout « Femme riche à craquer »… Sois plus coulante.

	Geneviève signe son propre nom sous celui de sa copine. Lilith comprend un peu mieux ce qu’a voulu dire son amie par « coulante ».

	On coule bien raide à essayer de déchiffrer qui a signé !

	L’héritière recommence à multiples reprises et la modifie sans arrêt.

	Il manque quelque chose à cette signature, se dit-elle en examinant sa future griffe. Ce n’est pas moi…

	Elle recommence une autre longue ligne. Plus elle descend et plus sa signature est fluide. Rendue en bas de la page, sa signature n’est plus qu’un L très stylisé, suivi d’une barre horizontale à laquelle s’ajoute un gros M qui est aussi suivi de la même barre. Elle tourne la feuille vers sa copine.

	— Est-ce que ça ressemble plus à une signature de bonne femme riche ?

	Geneviève confirme. Lilith la pratique une autre dizaine de fois. Elle est toute fière de signer son véritable nom pour la première fois sur un papier officiel.

	La blonde lui tend une autre feuille qu’elle doit aussi signer aux deux noms.

	— Ça, c’est pour la reprise de ton nom original. Ce fut beaucoup plus simple à réaliser que je le pensais à prime abord.

	— Tu veux dire que je m’appelle Lilith Morgan, maintenant ?

	— Non, pas encore. Tu ne seras Lilith que vendredi matin à 9 :01… Plutôt 9 :05 avec les délais. Je vais t’expliquer ta journée de vendredi. Tout devra être minuté à la perfection. Tu seras donc chez le notaire vers 8 :30 ou avant pour ton testament, mais fini, pas fini, tu devras enregistrer la fiducie de Lily Dimirdini à 9 :00 pile… Même si j’aurais préféré un peu avant. Nous ici, on va tout de suite commencer les transferts de la fiducie de Gwen à celle de Lily. Je n’entrerai pas dans les détails parce que c’est vraiment très compliqué…

	Et surtout, carrément illégal, selon mon oncle Martin !

	— Mais à 9 :01, tu devras faire ta demande de changement de nom. Le notaire est censé avoir déjà tout orchestré pour que cela se fasse très, très rapidement. Dès que le nom est officiel, vous enregistrerez la fiducie de Lilith… Et là, ce sera l’enfer ici parce qu’on va devoir se racheter d’une fiducie à l’autre des actions qui vont alors…

	L’enchanteresse lève la main.

	— Laisse faire les détails, Gen… Je sais très bien que je ne comprendrai pas.

	Tu es mieux de ne pas essayer de comprendre… Parce que je ne serais pas capable de te l’expliquer… J’ai de la misère à le comprendre moi-même !

	— Mais qu’est-ce que ça va donner, toutes ces démarches?

	La blonde ferme les yeux. Elle désire bien choisir ses mots afin que sa copine comprenne bien sans paniquer.

	— En gros, Lilith, c’est peut-être le plus gros coup boursier de l’histoire que Lizzie prépare là… Enfin, si ce n’est pas le plus gros, ce sera sûrement dans le top dix ! Les circonstances sont exceptionnelles et on veut en profiter… De plusieurs façons en même temps.

	— Et c’est sûr ? Je ne risque pas de perdre de l’argent dans cette combine de bourse ? J’ai entendu parler que c’était dangereux…

	— Lizzie a pondu plus d’une douzaine de possibilités. D’après elle, le pire des scénarios qui puisse arriver est qu’on fasse un peu moins de vingt millions de profit… Et non, je ne te ferai pas peur avec le meilleur des plans !

	L’héritière sourit.

	—  Et tu es certaine que tu comprends bien ce que la grande manigance ?

	— Je vais t’avouer que Lizzie a dû me l’expliquer en détail à trois ou quatre reprises avant que je le comprenne enfin. Elle est vraiment dans un monde à part, Lilith… C’est une véritable magicienne de la bourse !

	— Cool, parce que si c’est une magicienne, elle est à la bonne place à Avalon !

	 

	▲
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PHOTOS OSÉES

	Lilith et Geneviève éclatent de rire. Alexander apparaît, souriant lui aussi.

	— Vous semblez bien vous amuser, les filles.

	— Pas vraiment… Gen me faisait signer des papiers pour le notaire pendant que je suis loin des autres. Mais j’y pense, P’pa, j’aimerais qu’on se parle de testament quand tu auras deux minutes, OK ?

	— Tu sais que j’ai tout mon temps.

	— Ah oui, j’aimerais aussi rencontrer le petit nouveau qui est arrivé hier soir. Leila m’a dit que c’était un petit ‘bollé à lunettes’ qui n’était pas plus gros qu’elle…

	Le spectre et Geneviève croisent leurs regards. Ils demeurent stoïques, mais ne peuvent s’empêcher de sourire. Geneviève tient sa main à la hauteur de ses épaules en grimaçant.

	— On voulait te garder la surprise, mais si Leila te l’a déjà dit… Mais ce n’est pas tout, ça. Je dois continuer de bosser, moi.

	Geneviève se précipite vers le bureau.

	Toujours stressée, elle…

	— Et moi, j’ai quelques courriels à envoyer avant d’aller rencontrer le petit nouveau.

	Le père s’avance d’un pas.

	— Je vais te laisser faire. Je t’attendrai à côté du… « petit » Percival.

	Lilith s’installe pour écrire son premier message pour Monia.

	L’enchanteresse se rappelle que c’est sa mère qui a son téléphone avec la vidéo de Bruno en pleine panique. Elle change un peu le message pour le terminer en lui disant qu’elle a bien hâte de la revoir. 

	Envoyé !

	Lilith fouille dans ses poches pour l’adresse de Celia. Elle sourit sans trop savoir pourquoi avant de commencer à taper. Elle lui explique en gros qui elle était avant et ce qu’elle est devenue aujourd’hui. Elle voudrait bien annexer une photo, mais elle n’en a pas de son nouveau look.

	Je n’ai qu’à demander à une des filles du bureau d’en prendre une de moi !

	Elle entre dans le bureau qui est encore plus en effervescence qu’à l’accoutumée.

	— J’aimerais avoir votre attention, s’il vous plaît… Y en aurait-il une d’entre vous qui voudrait me prendre en photo ? C’est pour envoyer à quelqu’un en Europe et je n’ai pas mon téléphone.

	Lizzie lève le bras bien haut. 

	— J’en ai une superbe… Et voilà, je te l’ai envoyée !

	L’enchanteresse remercie sa copine avant de retourner devant son écran dans la salle de conférence. Elle tombe presque à la renverse dès qu’elle ouvre la photo. Lizzie s’approche.

	— Je viens de t’en envoyer une autre… Un peu moins osée !

	Lilith revient sur son écran. Elle est revêtue de sa très courte robe au party et feint de déboutonner les pantalons d’un beau jeune homme devant elle, mais sa posture très suggestive fait que l’on voit ses fesses presque en entier.

	— C’est de ça que j’avais l’air à ce party ?

	Lizzie confirme de la tête à plusieurs reprises avec un sourire fendu jusqu’aux oreilles.

	Même moi, je trouve ça très, mais vraiment très court ! Mais ce qui est fait est fait !

	Elle ouvre une autre pièce jointe d’un second courriel qui, cette fois, la montre toute souriante au milieu de tous ses amis.

	— Je me rappelle, de celle-ci… Je croyais que c’était Mario qui l’avait prise.

	— Avec mon téléphone… Je m’excuse pour la première photo. C’était une blague.

	— Pas tant que ça… Je vais l’envoyer à ma…

	Amie ? Pas déjà… On ne s’est même jamais vues ! Future élève, alors ? Non… Je sens qu’elle est déjà plus ça… Elle est quoi pour moi, alors ? Pour l’instant, elle est simplement Celia !

	— Je vais quand même l’envoyer à Celia pour qu’elle voie à quel point on n’est pas des filles coincées, ici, à Avalon !

	La grande Lizzie retourne dans le bureau en riant tandis que Lilith termine son message avec les deux photos insérées. Envoyé !

	Il faudrait bien que je me fasse un nouveau profil Facebook, aussi… Mais est-ce une bonne idée ?

	L’enchanteresse retourne dans le bruyant bureau consulter sa vieille amie Geneviève. Elle se colle à son oreille.

	— Devrais-je me faire une nouvelle page Facebook avec mon nouveau nom, Gen ?

	— Et pourquoi pas ? Rien ne t’en empêche.

	Elle remercie sa copine avant de revenir vers son portable.

	 

	▲
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LA NOUVELLE BOSS

	Jennifer est heureuse. La salle de briefing est pleine, grouillante et bruyante à souhait. L’appel pour une réunion d’urgence a été entendu par tous. Certains, surtout ses meilleurs techniciens, sont souvent dans leur bulle, hermétiques à tout ce qui est extérieur à leur travail. Elle ne déplore que l’absence de ses deux meilleurs informaticiens, Andy et Lucy, qui sont présentement en formation à Calgary. Un rapide coup d’œil à sa montre lui indique que Marc est encore en retard pour une réunion. Elle sourit à Viviane, assise à droite et appelle de nouveau son patron avec toujours le même maigre résultat.

	La nouvelle capitaine s’attarde à chaque visage. La plupart lui sont inconnus, surtout ceux à sa droite. Oui, elle a rencontré Bobby, son voisin direct qui semble être un membre de l’équipe d’intervention à voir son imposant gabarit, mais aussi un responsable et chef d’équipe, car il s’est installé directement à côté d’elle. Par contre, les trois autres colosses qui le suivent lui sont inconnus. Elle s’attarde un peu au dernier qu’elle trouve bien mignon avec son visage latin. 

	Après quelques chaises vides, Romain est le suivant. Il fixe un point loin devant lui et semble broyer du noir.

	Il y a ensuite une douzaine de techniciens. Ils sont divisés presque également hommes femmes et sont tous revêtus de sarraus blancs à l’exception de deux qui sont en habits de ville, plus un autre portant un sarrau fort excentrique. Elle en reconnaît quelques-uns qu’elle a rencontrés au Biodôme, dont les deux en habits civils, mais les autres visages lui sont inconnus, à part un qu’elle a déjà vu quelque part. Elle tente de se rappeler où elle a rencontré le jeune homme très coloré qui ressemble à Einstein avec sa tête tout ébouriffée, mais elle passe outre, car rien ne lui revient en mémoire.

	Tous les suivants font partie de l’équipe de terrain, elle les a tous rencontrés au Biodôme. Il y a Vanessa, une chaise vide et un homme, beaucoup plus âgé, directement à la gauche de Jennifer. Elle l’a vu sur le lieu de l’attaque, mais elle ne lui a pas parlé. Par contre, il semblait être dans une classe à part, car elle se rappelle que toutes ses discussions étaient si techniques qu’elle n’y comprenait absolument rien.

	Une des jeunes techniciennes lève sa main d’un geste timide. Jenny lui donne la parole.

	— Pourquoi commence-t-on la réunion sans que tout le monde soit là ?

	Jennifer repousse la question de la jeune femme d’un simple mouvement du bras alors qu’elle se lève en conservant ses deux mains sur la table. Elle fixe ses troupes du regard. Viviane remarque à quel point cette simple position est autoritaire, car un silence complet envahit aussitôt la pièce. La patronne clique sur une enregistreuse devant elle.

	— J’aurais préféré que ce soit Marc qui en fasse l’annonce comme l’exige son grade, mais enfin… Vous comprenez ! Ça ne sert à rien de vous la présenter, vu que vous la connaissez tous déjà, mais le protocole l’oblige. Voici donc ma remplaçante en date d’aujourd’hui, 3 juillet 2014 à 8 :30, heure de Montréal. C’est la capitaine-surintendante Viviane Dimirdini… C’est donc elle qui assumera dès maintenant, en gros, les mêmes fonctions et responsabilités que j’avais avec vous. 

	Jennifer lui remet solennellement une plaque dans un étui de cuir. Viviane sourit, mais une boîte qu’un homme dépose devant elle la comble encore plus. Elle est tentée une seconde de sauter dans les bras de l’homme qui arbore une vilaine cicatrice sur une joue et un crâne rasé, mais elle se retient.

	— Je vous l’ai déjà chargé, en plus, Capitaine, dit-il.

	Viviane ouvre la boîte où est écrit en gros « Glock 19 ». Elle s’empare de l’arme avec un large sourire avant de l’insérer dans son ancien holster qu’elle a conservé à sa ceinture.

	Mon meilleur ami est déjà revenu…

	Elle remercie l’homme qui retourne sur sa chaise.

	— C’est donc elle qui vous guidera à partir d’aujourd’hui autant sur le terrain qu’ici, dans le labo.

	Un des techniciens, un peu plus âgé que les autres, lève sa main. Jennifer lui donne la parole.

	— Mais toi, Jenny, quel sera ton rôle à partir d’aujourd’hui ? 

	— Oh, vous ne vous débarrasserez pas de moi  aussi facilement ! J’aurai deux bureaux, dont un ici. J’alternerai entre les deux… Car la nouvelle équipe entre aussi en fonction dès maintenant avec l’arrivée de Viviane !

	Tous sont surpris, car on leur avait dit que la nouvelle unité ne serait opérationnelle que lundi.

	— C’est donc pour cette raison que nous sommes une équipe réduite à cette réunion…

	J’aurais dû attendre que Marc soit là pour leur dire… Il ne le sait même pas ! Passons vite à autre chose !

	— As-tu quelque chose à dire à tes fidèles serviteurs, Capitaine ?

	Cette fois, c’est Viviane qui est prise de court, mais elle se lève.

	Je suis leur nouvelle capitaine et je dois… Je dois… Je n’ai absolument aucune idée de ce que je dois faire dans cette situation !

	— En premier, je dois vous dire que je suis une femme d’action. Je suis beaucoup plus à l’aise dans une fusillade ou sur une scène de crime qu’à faire des discours dans une réunion ! 

	Quelques rires étouffés se font entendre.

	— Les mots ne sont pas mon fort, mais vous tous pouvez être certains d’une chose, je vais toujours… Je dis bien toujours être à vos côtés si vous avez besoin de moi. J’ai toujours agi ainsi et cela ne changera jamais… Que ce soit personnel ou professionnel !

	La plupart approuvent en silence. Viviane se sent de plus en plus en confiance, car les visages sont à présent beaucoup plus souriants qu’au début de son énoncé, mais elle sait bien qu’elle a quelque chose d’important à mentionner.

	— Je sais bien que je ne suis pas toujours commode et que j’ai une très mauvaise réputation… Je vais être franche avec vous, je l’ai amplement méritée, cette réputation de chienne enragée !

	Les sourires devant elle s’élargissent.

	— Mais je vous ai observés, au Biodôme. Vous n’avez pas besoin d’autant d’attention de ma part que ce que j’ai connu dans le passé. Je n’aurai donc pas besoin d’aboyer ou de grogner après vous pour que les choses avancent… Mais je m’excuse à l’avance si ça revient de temps à autre, parce que c’est certain que ça va arriver !

	Viviane examine chaque visage avant de s’arrêter sur celui de sa nouvelle patronne.

	— Si vous avez le temps, j’aimerais vous rencontrer le plus tôt possible un par un, question de connaître vos forces et vos faiblesses… Car nous sommes tous humains et avons donc tous des points faibles quelque part ! Je crois dur comme fer au travail d’équipe, mais pour que cela fonctionne, nous devons nous connaître les uns les autres et c’est la confiance qui est la clé maîtresse dans toute situation un peu chaude sur le terrain.

	 

	▲
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LA RECRUE

	Jennifer tapote la hanche de sa remplaçante.

	— Parle-leur donc un peu de la nouvelle recrue que j’ai engagée dans l’équipe hier…

	Vanessa devient à l’évidence surexcitée, tout à l’inverse de la nouvelle capitaine.

	Tout, mais pas ça… J’ai beau être leur nouvelle Cap, mais ça… C’est trop, je crois…

	Au bout d’un long silence, Jennifer a compris le dilemme et se lève.

	— C’est moi qui l’ai engagée, c’est donc moi qui vais officiellement la présenter.

	Viviane est soulagée de cette annonce. Des applaudissements se font entendre de tous, ce que Viviane a bien observé. Elle est émue devant le bel accueil que lui a réservé cette équipe qu’elle sait déjà fort bien soudée, mais elle demeure stoïque.

	— Hier, j’ai engagé une recrue au sein de l’équipe. Il s’agit de… de l’héritière de la famille Morgan elle-même !

	Certaines personnes écarquillent les yeux. Ceux qui la connaissent déjà sourient tandis que deux autres haussent les épaules, n’ayant aucune idée de qui il s’agit. Viviane les a bien notés. Ce sont deux jeunes techniciens, dont le Einstein aux mille couleurs.

	— Certains d’entre vous l’ont déjà vue à l’œuvre… continue Jennifer. C’est assez impressionnant ! Je peux t’avouer sans me tromper qu’hier, tu as manqué quelque chose de vraiment grandiose, Vivi.

	Plusieurs personnes confirment en silence, mais l’ancienne patronne n’a pas terminé, car il lui reste un message à passer.

	— Je peux t’avouer que ta fille m’a littéralement conquise, hier !

	— Sa fille ? entend-on murmurer un peu partout autour de la table.

	Oh ce qu’elle m’a eue par-derrière… grogne Viviane, en elle-même en levant les yeux vers Jennifer.

	— Oui, sa fille… Et c’est sa mère qui va décliner ses points forts et ses faiblesses, car je ne la connais pas vraiment !

	Jennifer se rassoit avec un large sourire vers Viviane qui inspire à quelques reprises avant de nouveau faire face à sa troupe.

	Quand il faut, il faut…

	— Pour ceux qui ne le savent pas encore… Viviane indique les deux jeunes techniciens en les regardant droit dans les yeux. Lilith est une véritable enchanteresse. Elle est dotée de grands pouvoirs magiques… Très grands et surtout, très dangereux ! Le principal problème avec elle est qu’elle apprend à les connaître, car ça ne fait que très peu de temps qu’elle sait qu’elle a ces dons et surtout, qu’elle les pratique. Mais qui est-elle en réalité ? Très indisciplinée serait sa plus grande faiblesse… Non, faites plutôt toujours attention à ce qu’elle ne gaffe pas… C’est ça, sa plus grande faiblesse parce que lorsqu’elle gaffe, elle fait beaucoup, beaucoup de dégâts !

	— Comme faire sauter des immeubles… murmure l’un d’eux, amenant quelques-uns, surtout ceux qui la connaissent, à rire de bon cœur.

	— Un autre de ses gros défauts est que c’est ma fille… Elle a donc mon bouillant caractère d’Italienne et elle s’emporte assez facilement ! Alors, je vous avertis tout de suite, soyez assez docile, car elle est ceinture noire… Enfin, presque et elle a une de ces maudites bonnes droites… Ouf !

	Elle se masse la mâchoire, geste auquel personne ne s’attendait.

	— À part ça, c’est une bonne petite fille, bien qu’elle n’en fait presque toujours qu’à sa tête, mais ça, ce n’est pas votre problème… Mais ce sera le mien en bibitte à partir d’aujourd’hui parce qu’elle a un autre défaut… Ou qualité selon le point de vue… Elle a aussi hérité du fait qu’elle n’a peur d’absolument rien !

	— C’est parce qu’elle ne m’a jamais vu avant mon premier café ! réplique Bobby, dont plusieurs appuient le commentaire en se retenant pour ne pas rire.

	— Elle a vu bien pire, le grand… Une pitbull italienne dans ses SPM avant son premier café !

	Cette fois, tous rigolent un long moment. Viviane remarque Jenny qui serre le poing sous la table, lui indiquant qu’elle doit faire sa marque, prouver d’emblée son autorité.

	— Vous trouvez ça drôle ? Pas de problème… Alors, au lieu de vous rencontrer un à un en tête à tête dans un petit bureau fermé, on va plutôt faire ça ici… Là… Maintenant ! lâche-t-elle autoritairement en tapant du poing sur la table. Vous devrez vous dévoiler en face de tous vos équipiers. Ainsi, je saurai très vite quand vous me mentirez… Et attention à vos fesses si jamais vous le faites !

	Cette fois, la salle de réunion devient silencieuse devant la nouvelle capitaine au visage strict. Elle se tourne vers Bobby. Leurs regards se rencontrent. Le colosse se lève aussitôt alors que Viviane se rassoit en grognant.

	— Je suis le sergent-chef Robert de la…
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PERCIVAL

	Lilith a terminé son profil Facebook. Elle a simplement écrit « J’aime mon monde ! » en tant que texte descriptif et ajouté les deux photos que Lizzie lui avait envoyées. Elle n’avait aucune inspiration pour plus.

	Elle a souri lorsqu’à « Emploi », elle a inscrit « Enchanteresse à temps plein ». Son regard ne peut quitter cette inscription avant quelle grogne en l’effaçant pour laisser un espace vide.

	Vaut mieux demeurer silencieuse là-dessus… Bon, il est temps d’aller rencontrer le petit nouveau… se dit-elle en effectuant un détour par la cuisine pour y voler une brioche au miel.

	Lilith, brioche en main, ouvre la porte d’entrée du manoir pour aller rencontrer le nouveau qu’elle croit être à la plage avec Merlin.

	Une chemise à carreaux lui bouche toute la vue. Lentement, son regard monte vers un visage très haut perché.

	Le jeune homme souriant recule d’un pas, ce qui soulage Lilith qui aurait bientôt eu besoin d’un bon massage cervical.

	L’enchanteresse a le temps de détailler son large visage bien rasé aux pommettes saillantes sous de très courts cheveux frisés noirs, mais ce qui surprend le plus Lilith sont ses yeux d’un bleu profond qui ne cadrent pas du tout avec son ascendance négroïde.

	Il avance sa main.

	— Bonjour, Miss Morgan. Je m’appelle Percival Montgomery et je suis…

	— C’est toi, Percival ?

	Ce n’est pas un nain du tout… C’est un géant !

	L’héritière éclate de rire devant le colosse qui ne comprend pas l’attitude de la jeune femme en face de lui qui est censée être, selon Merlin et Bruno, une très grande enchanteresse, donc sage, posée et très mature. Elle lui démontre exactement l’inverse.

	Elles ont bien ri de moi…

	Merlin et Bruno viennent se joindre à la discussion.

	— Reprenons du début… Bonjour, Percival. Je m’appelle Lilith.

	— Percival Montgomery… Appelez-moi Percy.

	Mais comment puis-je avoir une conversation avec ce mec sans avoir besoin d’un chiro d’urgence dans deux minutes ? Je sais…

	— Viens, Percy. Allons jaser dans la rotonde.

	Lilith entraîne le jeune homme qui s’assoit sur le banc tandis qu’elle prend place sur le dossier. L’enchanteresse est surprise d’être presque à sa hauteur, même installée ainsi.

	— Premièrement, qui t’a dit de venir ici ?

	Son père apparaît devant elle.

	— C’est moi, Lilith. Tu n’as pas à te méfier de lui. Il vient d’une famille amie de la nôtre, bien qu’elle soit fort différente.

	— Je ne me méfie pas du tout de lui, P’pa… De toute façon, s’il m’avait voulu du mal, il n’aurait eu aucune misère à me faire ressembler à une pizza dans l’entrée ! 

	La jeune femme remarque que Percival suit la conversation.

	Donc, il voit P’pa… Il doit donc aussi voir les autres !

	— Heu… As-tu rencontré tout le monde au manoir ?

	— Presque tous, oui. Je crois que vous étiez la seule… personne que je n’avais pas encore rencontrée en ce domaine.

	Je m’en doutais bien…

	— Désolée, mais j’ai été un peu occupée, dernièrement ! Parle-moi un peu de toi, Percy.

	— Je ne sais trop par où débuter… Je suis américain. Je demeure à Savannah en Georgie. J’ai une maîtrise en littérature et une autre en arts médiévaux. Non, je ne sais pas vraiment ce que je désire faire de ma vie. C’est d’ailleurs l’une des nombreuses raisons de ma présence ici. J’ai un certain pouvoir sur l’eau, chose que je n’ai réalisée que voilà deux ans lorsque j’ai été coincé dans un sous-sol lors d’une inondation avec ma conjointe d’alors. Quoi d’autre… Vous m’excuserez, mais j’ai peu l’habitude de parler de moi.

	— Alors, je te poserai des questions auxquelles tu répondras, le grand ! Vu ton gabarit, tu n’as jamais pensé à faire carrière dans le football professionnel, le basket ou même la lutte ?

	Le jeune homme s’esclaffe. Lilith aime bien ce rire franc et sincère.

	— Ce n’est pas parce que mon père ne m’y a pas poussé, Miss Morgan. C’est un ancien de la NFL qui est maintenant coach d’une équipe universitaire ! Je n’aimais pas vraiment ce jeu… Mon frère non plus, bien qu’il y ait joué un an de plus que moi. Je ne sais pas pourquoi, mais je suis un gros zéro au basket. Par contre, j’ai fait un peu de boxe, mais l’ambiance dans le gym me révulsait. J’ai quitté ce sport où j’excellais à cause des mauvaises influences qui m’entouraient. J’ai même été en prison à cause de l’un d’eux qui avait caché son révolver dans mon casier ! C’est en sortant du tribunal, où j’ai été innocenté, que j’ai alors pris une pause de tout. 

	Percival s’arrête. Il sourit d’avance à la suite.

	— C’est aussi là que j’ai rencontré Jamie. C’était mon avocate... Elle m’a fait voir la vie sous un autre angle. Elle m’a convaincu de retourner aux études où j’ai opté pour la littérature. C’est aussi à ce moment-là que ma mère est revenue dans ma vie. C’est une critique littéraire assez célèbre… Mais qui a laissé mon père seul avec nous alors que nous étions jeunes. Je n’avais que onze ans lorsqu’elle est partie de la maison.

	La jeune femme grimace devant le visage sévère du jeune homme qui n’a visiblement pas encore pardonné à sa mère son départ.

	— À la fin de mon cours de littérature, j’ai compris que ce n’était pas ma voie et j’ai commencé à m’intéresser de très près à l’art médiéval par un étrange concours de circonstances. Dans mes rêves, je me voyais souvent peindre, mais toujours entouré de murs de pierres, de gens de l’époque médiévale. J’ai alors compris que c’était une vie antérieure que je revivais en rêve. C’est aussi à ce moment précis que j’ai commencé à voir les esprits… Et que ma fiancée m’a quitté deux semaines avant notre mariage parce qu’elle disait que j’étais cinglé !

	— Oh… Ouache !

	Percival ferme les yeux en se remémorant cette dure épreuve. 

	— Depuis ce temps, je peux aussi soulager les douleurs de mes amis avec mes mains… Enfin, pas toujours, mais quelquefois, ça fonctionne. C’est arrivé comme ça, sans prévenir… Et, voilà un peu plus d’une semaine, ton père m’est apparu. Nous avons longtemps jasé. Il m’a finalement convaincu de venir faire un tour ici afin de mettre un peu d’ordre dans mon chaos personnel.

	— Je crois que nous sommes tous ici dans cette phase de notre vie, Percy.

	Le géant sourit à l’enchanteresse qui lui présente sa main.

	— Alors, bienvenue à Avalon, le grand… Et surtout, bienvenue dans notre famille.

	La jeune femme s’amuse de voir sa propre main aussi grosse que son pouce dans la sienne.

	— En parlant de famille, Miss Morgan, j’ai un jumeau qui a les mêmes problèmes que moi. Je ne sais pas s’il va venir ici lui aussi, car il est fort différent de qui je suis à tous les égards.

	L’enchanteresse ne comprend pas le problème et cherche réponse vers son père.

	— Je lui ai parlé à quelques reprises, Lilith. Il y a très  peu de chances qu’on le voie ici à court terme. Son style de vie ne s’y prête absolument pas pour l’instant.

	— C’est un rapper bien connu, Miss Morgan… C’est Giant H !

	— Je ne sais pas qui c’est, Percy. Je n’ai même jamais entendu ce nom de chanteur… Et ne m’appelle plus Miss Morgan, s’il te plaît. Je n’aime vraiment pas. Nous sommes une grande famille, ici. Appelle-moi toujours Lilith !

	Le jeune homme accepte avec un doux sourire. La jeune femme a une pensée pour Leila.

	— Dernier point, Percy... As-tu des problèmes de santé… Des choses du genre que l’on devrait savoir sur toi ?

	— Non. Rien de tel.

	Le maître, qui suivait la conversation, sourit à l’enchanteresse. Il est maintenant convaincu que Lilith n’est absolument pas la réincarnation de Morgana comme il l’avait tant craint à son arrivée, car Morgana ne se serait jamais souciée de la santé d’une autre personne qu’elle.
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CAP PITBULL

	Viviane sourit à Carl, le secrétaire administratif de Jenny qui va devenir, à sa grande surprise, son bras droit administratif. Il se rassoit avec un large sourire, heureux d’avoir enfin pu déballer toutes ses embrouilles d’avoir accepté de larges pots-de vin et ce, sans avoir versé une seule larme.

	La nouvelle capitaine est étonnée. Presque tous ceux autour de cette table devraient plutôt être derrière des barreaux de cellules au lieu d'être avec elle dans la salle de conférence.

	C’est peut-être pour cette raison que cette équipe fonctionne aussi bien, après tout…

	Elle sourit à tous. Cet interrogatoire improvisé, où chacun a ajouté son grain de sel au commentaire de la personne qui s’ouvrait aux autres, lui a prouvé hors de tout doute que cette équipe est la plus unie qu’elle ait rencontrée dans n’importe quel corps de police. L’atmosphère bon enfant qui règne dans la pièce a favorisé cette ouverture aux autres, dont certains ont dévoilé de lourds secrets que personne ne semblait connaître, à l’exception de Jenny qui n’a paru surprise d’aucuns.

	Viviane se lève avec une légère hésitation.

	C’est maintenant à mon tour de faire rire de moi… Et d’être franche !

	— Je suis la capitaine-surintendante Viviane Dimirdini. Mon surnom est Pitbull… J’ai trente-neuf ans. J’ai toujours été policière et je n’ai jamais voulu faire autre chose. C’est dans mes gênes. Mon père et mon grand-père étaient aussi enquêteurs… Et tous deux sont morts en service. Vous savez que j’ai une fille… J’ai plus ou moins un petit copain… J’ai…

	— Comment s’appelle-t-il ? la coupe aussitôt quelques personnes, dont Jenny qui ne le savait pas elle non plus.

	Vrai nom ou…

	— Il s’appelle Mirdhinn… Il vient d’Écosse ou dans ce coin-là !

	Vanessa lève sa main, mais parle sans attendre l’autorisation.

	— Il s’appelle Mirdhinn et toi, tu es une Dimirdini, qui veut dire, en latin : qui vient de Mirdhinn… En conséquence, nous contes-tu des histoires, Cap Pitbull ?

	Quelle incroyable culture elle a !

	— Non… C’est juste une coïncidence !

	— Es-tu une magicienne toi aussi ? demandent plusieurs personnes en même temps.

	Dois-je leur dire ?

	— Non !

	— Mais alors, comment as-tu eu ta fille, elle qui est magicienne… Mais pas toi ?

	Viviane expire longuement. Son regard descend vers Jenny qui est d’un coup très attentive.

	Je leur dis ou non ? De toute façon, j’ai l’intuition que ça va sortir un jour avec cette équipe-là… Comme dit si bien Jenny, ils finissent toujours par tout savoir sur tout !

	— Ce que je vais vous dire là, personne ne le sait… À part ma fille… À qui je ne l’ai dit que voilà deux semaines ! À ma toute première enquête, je devais arrêter pour interrogatoire un homme soupçonné de fraude. Je l’ai retrouvé sur un bateau… que je n’ai quitté que le lendemain très tard !

	Quelques sourires remplacent les visages qui étaient devenus très sérieux.

	— Au final, je n’ai pas eu à l’arrêter, car on a trouvé les vrais coupables… Mais on a continué de se voir. Je suis tombée enceinte quatre mois plus tard. Nous ne sommes pas demeurés longtemps ensemble à cause de nos familles. La sienne parce que je n’étais pas une sorcière et la mienne parce que justement, il en était un !

	Jeff, un des hommes de l’équipe d’intervention à sa droite, éclate de rire.

	— Au moins, on sait maintenant que tu n’es pas une vilaine sorcière !

	— C’est parce que tu ne me connais pas encore, Jeff ! Pourquoi crois-tu qu’on m’a surnommée Pitbull au poste trente-trois ?

	Elle feint de vouloir le mordre en grognant. Tous explosent de rire. Viviane a aperçu Jenny jeter un œil à sa montre.

	Abrégeons…

	— Et voilà en gros qui je suis.

	— Minute… Tu ne t’en tireras pas aussi facilement que ça, Cap Pitbull !

	Cette fois, c’est la moitié de la salle qui a émis ce commentaire.

	Je crois qu’ils m’ont officiellement baptisée…

	Romain lève sa main. 

	— Est-ce qu’on a le droit de lui poser quelques questions ?

	Jenny sourit. 

	— Elle a le droit de passer au gril comme tout le monde, non ?

	— Toi, la boss, je vais avoir deux mots à te dire, tantôt !

	À nouveau, tout le monde s’éclate, mais une petite main de technicienne est levée. Viviane lui donne la parole.

	— En passant, vous avez omis de dire que vous demeuriez chez votre fille… Mais ce n’est pas grave parce qu’on le savait tous déjà ! Par contre, comment est la vie avec une magicienne ?

	— Dans le cas de Lilith, on dit une enchanteresse, pas une magicienne, corrige Vanessa en se rappelant du commentaire de la veille.

	— Oh… Je vais être très franche avec vous en vous avouant que cette fois, je ne sais pas ce que j’ai le droit de vous dire ou non. Désolée, mais honnêtement, je ne peux répondre, Sandra. Je peux juste te dire une chose, par contre… C’est assez spécial !

	— En avez-vous peur ? Certains ici savent à quel point elle semble puissante, comparée aux autres Morgan d’avant… On l’a tous remarqué, dans le labo !

	— Difficile de répondre aussi à cette question… Ça couvre beaucoup de choses. La seule chose que je peux vous dire est que c’est une ado bien normale… Tant qu’elle n’est pas au milieu d’un combat, car là, je vous jure que n’importe qui d’entre vous va tacher ses culottes la première fois que vous la verrez en action !

	Romain grogne au milieu du lourd silence qui s’est installé.

	— Elle nous en a donné un très bon aperçu, hier ! 

	— Non… Je crois plutôt que vous n’avez encore absolument rien vu !

	Bien que je pense que j’ai vraiment manqué quelque chose, hier soir… Maintenant, montrons-leur qui est leur nouvelle boss !

	— Bon, les présentations sont faites. La récréation est donc terminée … Au boulot, la gang !

	— Minute, Cap Pitbull, fait Marcus, le responsable de l’équipement en levant sa main. J’ai une question à poser à Jenny et je sais que je ne suis pas le seul à me la poser, ici. Sommes-nous encore dans la GRC, oui ou non ? Tu nous en as parlé l’autre jour, mais je dois t’avouer que je n’ai rien compris !

	Jennifer sourit à son vieil ami dont le visage trahit une crainte bien tangible, ce qu’elle n’a jamais vu de lui sur un théâtre d’opérations, même avec de très puissantes bombes à désamorcer dans ses mains.

	— Oui et non serait la meilleure réponse ici, Marcus. Oui, car vous conservez vos grades, uniformes de base et tous vos avantages sociaux… Je sais que c’était ta grande crainte à cause de ta retraite dans deux ans. Mais aussi non, parce que nous n’aurons plus la même chaîne de commandement qu’avant… Ni les mêmes protocoles. Nous opèrerons selon nos propres critères qui nous laisseront beaucoup plus de liberté d’opération que présentement.

	Le large sourire de Bobby et des autres membres de l’équipe d’intervention la fait sourire.

	— Et notre équipe n’aura plus le même nom. 

	Elle se délecte de tous les visages étonnés devant elle, car elle n’en avait jamais parlé, mais elle s’amuse surtout de celui de la nouvelle capitaine à son côté.

	— Notre équipe s’appellera dorénavant S.I.S. Montréal… Service d’Intervention Spécial. Il y en aura quelques autres au pays, notamment à Ottawa, Toronto et Vancouver à partir de lundi et nous travaillerons tous la main dans la main. D’ailleurs, nous échangerons souvent des membres entre les équipes selon les besoins spécifiques…

	— Échanger ? murmurent quelques-uns autour de la table.

	— Oui, échanger… Et ce sera Marc Gauvin qui nous supervisera directement à partir du ministère. Il n’y aura aucun autre intermédiaire… Aucun. Nous serons donc une division parallèle à la GRC… Un peu comme le SCRS, si vous voulez, mais encore un peu plus libre de nos actions qu’eux.

	Jennifer est inquiète du peu d’enthousiasme devant elle.

	— Je ne vous ai fait qu’un bref résumé, mais vous aurez tout cela par écrit dans peu de temps. Dites-vous simplement que c’est une belle promotion commune parce que je vous promets tous une très belle surprise sur votre prochain talon de paie ! Est-ce que ça répond à vos questions ? 

	Aucune main ne se lève. Viviane est aussi confuse que les autres membres du groupe. Elle a bien hâte de jaser avec Jennifer de ce sujet précis. Elle prend la suite alors que les discussions vont bon train autour de la longue table.

	— Alors, maintenant que ceci a été mis au clair, vous pouvez tous retourner à vos stations de travail. Allez, ouste ! Go, go, go !

	La nouvelle capitaine suit au pas Jennifer qui affiche un large sourire satisfait en route vers son bureau.
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DON DE DON

	Nina arrive à toute vitesse. Elle est à bout de souffle en s’installant sur le dossier à côté de Lilith.

	— Une voiture est à la porte… Je ne sais pas qui c’est…

	La fée descend sur le siège avant de s’étendre sur le ventre, soufflant comme une forge. Lilith se penche aussitôt sur son amie ailée tandis que son père s’avance.

	— Je vais aller voir !

	L’enchanteresse se penche vers la fée qui s’assoit.

	— As-tu mal quelque part, Nina ?

	— Non, Maîtresse… Je manque simplement d’entraînement depuis ma blessure, mais ça s’améliore. Je devrais bientôt être prête au combat !

	La jeune femme sourit alors que son père réapparaît sur la rotonde.

	— C’est une limousine, Lilith. Je sais qui est à bord. Tu peux la laisser entrer sans crainte.

	Ce doit être madame Cunneyworth ! Cool !

	— Amber, voudrais-tu laisser entrer la voiture qui est à la grille, s’il te plaît ?

	Lilith attend que la vieille dame arrive. Elle est surprise que ce ne soit pas une Rolls qui débouche sur le chemin.

	Elle a peut-être plusieurs limos…

	Le long véhicule, qui arbore de petits drapeaux sur ses ailes avant, chemine jusque devant l’entrée. Lilith remarque que le chauffeur, un homme au visage très basané qui inspectait partout en contournant la rotonde, n’est pas celui de l’église.

	Elle a peut-être aussi plusieurs chauffeurs…

	L’homme contourne le véhicule pour ouvrir la porte arrière. Une dame avec un foulard noir qui lui couvre entièrement la tête descend avec grâce du véhicule. Elle fait face à la porte d’entrée du manoir qu’elle examine.

	Lilith aperçoit alors son père s’effacer pour réapparaître en face de la dame. Ils sont presque de la même taille. 

	Ce n’est sûrement pas madame Cunneyworth, car c’est certain qu’elle n’a pas rapetissé tant que ça depuis la semaine passée !

	L’enchanteresse est surprise que la dame n’ait même pas sursauté à cette soudaine apparition. Elle ne peut non plus entendre la conversation qui dure le temps que le chauffeur sorte quelques larges valises de la voiture. Le bras de la femme indique au chauffeur un endroit au sol. 

	C’est sûr que c’est une nouvelle élève si elle connaît P’pa !

	Le vent, qui fouette la robe brun foncé de la dame qui parle toujours avec Alexander, dévoile sa grande minceur.

	Lilith, fort intriguée, s’avance vers la scène dès que la voiture s’en va.

	La dame se retourne vers l’héritière lorsqu’elle est tout près, dévoilant son visage fort basané d’une grande beauté avec d’immenses yeux bruns un peu en amande. Ses cheveux, presque tous enfouis sous son foulard, semblent d’encre tant ils sont foncés. Son doux sourire rassure l’héritière.

	Elles demeurent immobiles, face à face, s’étudient en silence. Lilith est estomaquée, car elle a déjà vu ce visage de femme à plusieurs reprises en rêve.

	L’enchanteresse tend la main.

	— Bonjour. Je m’appelle Lilith… Je suis la fille de celui à qui tu parlais !

	La jeune femme à la peau foncée n’a pas semblé saisir les paroles de l’héritière, mais elle serre tout de même la main tendue avec énergie.

	— Bonjour. Je m’appelle Isis. J’arrive d’Égypte.

	L’Égyptienne a récité ceci d’une belle voix, mais dans une langue très gutturale. Lilith est heureuse d’avoir compris les paroles de la jeune femme souriante.

	J’adore mon nouveau don des langues !

	— C’est donc pour cette raison que tu ne me comprenais pas, tantôt. Ne parles-tu qu’égyptien ?

	La dame au foulard est toute surprise qu’elle sache parler sa langue, ce qui détruit aussitôt une de ses deux plus grandes craintes en cet endroit. Lilith jette un clin d’œil à son père qui affiche le même air étonné.

	— Ce n’était pas de l’égyptien comme tel, mais plutôt de l’arabe… Mais je parle aussi quelques dialectes égyptiens.

	— Parles-tu anglais ou français ?

	Isis affiche un air triste et renfrogné.

	— Désolée…

	Lilith hausse les épaules avec un large sourire.

	— Ce n’est pas grave du tout, Isis… Je suis presque certaine qu’on peut t’arranger ça assez vite !

	Les deux jeunes femmes demeurent les yeux dans les yeux en se souriant. Lilith la prend par la main pour l’entraîner sur la rotonde d’où les hommes épiaient la conversation.

	L’enchanteresse constate que même si le mage est grand, il se fait dépasser d’une bonne demi-tête par Bruno et d’une tête complète par Percival.

	— Maître, cette nouvelle élève ne le sait pas encore, mais elle voudrait que vous lui transmettiez le don des langues, car elle ne connaît aucune de celles qui se parlent ici.

	Merlin recule d’un pas. Il semble indécis avant de sourire.

	— Mais pourquoi ne pas le faire vous-même, dame Lilith ? Vous en avez les capacités !

	— J’ai ça, moi ?

	Cette fois, l’homme éclate de rire. Lilith le toise d’un œil suspicieux.

	— Et comment dois-je le faire ?

	Le mage du passé se calme. Il cherche les bons mots afin de bien éduquer sa surdouée.

	— Vous devez transmettre votre propre don des langues à cette jeune femme… Mais tout en conservant le vôtre. Ce sera votre première véritable incantation, dame Lilith. Faites bien attention à votre formulation ! Elle doit être claire et sans ambiguïté aucune ! Pensez-y un long moment avant de le faire.

	Ouf… Comment pourrais-je bien faire ça ?

	Longtemps, elle hésite entre plusieurs formulations tandis que l’Égyptienne se demande bien ce qui se passe autour d’elle. Un sourire éclaire lentement le visage de l’enchanteresse.

	— Maintenant que j’ai la phrase, je fais quoi avec ?

	— Vous devez lui transmettre l’énergie que vous associerez avec cette phrase… Mais ne mettez pas trop d’énergie dans le processus par pitié !

	Lilith baisse les épaules avant de comprendre.

	— Est-ce que la puissance comme je vous transmets lors des guérisons serait la bonne ?

	Le mage confirme d’un faible hochement de tête avant d’esquisser une petite grimace, démontrant par le fait même qu’il n’est pas vraiment certain de ce qu’il vient d’énoncer à son élève.

	Lilith s’installe face à Isis et lui demande de demeurer calme. Elle amasse sa puissance en tournant sa valve de trois quarts de tour d’un simple mouvement rotatif de la main. L’enchanteresse fait apparaître une boule de couleur pourpre dans sa main. Isis sourit à la balle d’énergie qui tourne lentement sur elle-même comme si elle était animée d’une vie propre.

	— Dans cette balle, je désire y insérer, aux fins de partage avec des amis, mon don des langues que m’ont transmis mes ancêtres et dont j’aimerais faire jouir mes amis pour toute leur vie. Ils n’auront qu’à toucher la balle pour que la transmission se fasse et lorsque je dissoudrai cette balle, le don me reviendra en entier, mais mes amis conserveront leur partie. Qu’il en soit ainsi !

	L’héritière a senti qu’une certaine énergie se transmettait de son cou à son bras avant qu’elle n’emplisse la sphère qui a pris une teinte plus violacée et tourne plus rapidement sur elle-même.

	Lilith sourit à l’Égyptienne.

	— Isis, n’aie pas peur et touche la boule avec ta main.

	La nouvelle arrivée est craintive. Elle avance son bras, mais sa main demeure à quelques centimètres de la boule. L’Égyptienne n’ose avancer plus loin. Son visage montre une grande peur. Lilith n’en a cure et soulève sa main. La boule pourpre englobe la main hésitante.

	Isis sursaute avant de retirer son bras en vitesse pour le ramener sur sa poitrine. Apeurée, elle descend très lentement son regard vers sa main cachée dans les replis de sa robe. Elle est soulagée de constater qu’elle n’a rien. Ses yeux reviennent vers ceux de Lilith qui lui sourit.

	— Je t’avais bien dit que tu n’avais pas à avoir peur, non ?

	— Tu avais raison et je… Mais… Mais je parle français ?

	— Ou anglais… Je ne suis pas certaine. Je les mêle souvent. Toi aussi, tu vas les mêler à partir d’aujourd’hui !

	Les jeunes femmes se sourient. Lilith se tourne vers ses amis.

	— Désirez-vous aussi mon don des langues, mes amis ? Vous n’avez qu’à toucher à la boule pour comprendre et parler toutes les langues… Et peut-être même aussi pour les lire ! 

	Bruno, sans aucune hésitation, plonge sa main dans la sphère d’énergie tandis que Percival se réserve une petite gêne avant de timidement avancer sa main lui aussi. Il demeure longtemps la main dans la boule à en observer tous ses effets.

	Lilith se retourne vers son père.

	— Pourrais-tu aller me chercher Leila, P’pa ? Elle devrait être près du…

	— Je sais où elle est… Et pourquoi elle y est.

	 

	▲
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ISIS

	Alexander disparaît alors que Lilith sourit à ses amis autour d’elle.

	— Je peux donc maintenant vous présenter Isis qui nous arrive directement d’Égypte !

	Mais j’y pense… C’est aussi de là que venait Morgana !

	Percival se présente très humblement tandis que Bruno en beurre très épais, baisant même la main de la jeune femme devant lui.

	Il a un charme fou quand il s’y met, lui !

	Leila arrive d’un pas rapide. Elle souffle un peu lorsqu’elle est rendue sur la rotonde tout en épiant la boule pourpre d’un air sceptique.

	— Leila, ne pose pas de questions et mets ta main là-dedans.

	La menue druidesse obéit sans se poser de question tout en ne lâchant pas des yeux la nouvelle arrivée qui lui sourit.

	— Bon… Leila, je te présente Isis. Elle sera une nouvelle élève ici… Enfin, je crois !

	L’Égyptienne confirme d’un large sourire et serre la main tendue de Leila qui se présente.

	Lilith est sur le point de faire disparaître sa sphère lorsqu’elle songe à un détail.

	— Dites-moi, Maître, est-ce que je peux transmettre ce don à ceux qui ne sont pas des druides ou des mages ?

	— Pourquoi pas ?

	— Cool ! Est-ce que je pourrais te demander un autre service, P’pa ? Pourrais-tu aller me chercher tous ceux du bureau, s’il te plaît ?

	— Tous ? répliquent d’une seule voix Merlin et son père.

	Bruno s’approche de Lilith.

	— Pas Stan, Lilith… surtout pas lui ! Je te dirai pourquoi tantôt.

	Lilith est inquiète de cette dernière phrase. Elle se rappelle que sa famille pouvait lire les pensées.

	— D’accord… Laisse Stan dans le bureau, P’pa… Et Tracy aussi afin qu’elle le surveille… Je m’occuperai de Tracy plus tard.

	Et aussi de Stan, mais après une petite jasette avec Bruno !

	La passation de dons entre tous les amis a donné des résultats très différents. Alors que Geneviève et Maryline ont vivement sauté sur l’occasion, Lizzie et Ernesto ont hésité. Lilith, rendue un peu lasse d’attendre devant les hésitations de son ami mexicain, a dû lui jouer le même tour qu’elle avait fait à Isis, mais le jeune homme en a été si surpris qu’il est tombé par-dessus la rambarde en reculant. C’est Percival qui l’a aisément ramené sur la rotonde en le prenant par la ceinture pour le déposer à quatre pattes sur le plancher de bois devant les rires de tous.

	Lilith pense un peu avant de faire disparaître sa boule.

	— Don des langues, tu peux maintenant revenir en moi en entier… Et un gros merci de la part de tous mes amis, Grande Déesse !

	L’enchanteresse saute dans les airs. Elle est heureuse comme jamais, dansant seule au centre de la rotonde avant d’embrasser tout le monde.

	J’aurais tant aimé qu’Alan soit là… Je lui transmettrai le don ce soir !

	Maryline ne cesse de regarder sa main.

	— Et qu’est-ce qui vient de se passer, Lilith ?

	Merlin dépose un genou au sol à la surprise de tous. Sa main droite va sur son cœur. Il est à deux doigts de pleurer.

	— Lilith vient de vous transmettre un des plus beaux dons qui soient… Vous n’avez pas idée à quel point ceci est noble… Je n’ai jamais vu ni entendu parler d’aucun mage qui a fait ceci avec tant de gens auparavant !

	L’enchanteresse écarte ceci de la main.

	— Il exagère tout le temps ! Mes amis, je vous présente Isis ! C’est une nouvelle élève qui nous arrive directement de la Terre des Pyramides… L’Égypte !

	La jeune femme, un peu gênée, serre toutes les mains tendues. Ils se présentent les uns après les autres avec de grands sourires. Elle en est heureuse, car elle avait entendu dire tant de mauvaises choses sur l’accueil réservé en Amérique aux musulmans en général.

	Lilith l’incite à s’asseoir.

	— Isis, la tradition veut que tu nous parles un peu de toi… Mais ce serait encore mieux si tu nous parlais beaucoup de toi.

	L’Égyptienne hésite. Elle toise chaque visage avant de baisser la tête, visiblement intimidée.

	— Je m’appelle Isis Merenmi. Je suis née en Égypte. Je suis une musulmane sunnite… Et je suis arrivée au Canada ce matin. 

	Tous ont noté une évidente gêne dans la voix de celle qui semble avoir terminé sa présentation. Lilith veut en savoir plus.

	— Et si tu commençais par nous dire pourquoi tu es ici ?

	— C’est l’imam Brebhed qui m’a… obligée à venir ici. C’est un ami de ma famille et un saint homme. Il m’a beaucoup aidée après la mort de mon mari, voilà peu.

	— Tu as déjà été mariée ? Mais quel âge as-tu ?

	— J’ai dix-neuf ans. Mon père m’a donnée en mariage à seize ans… à un homme beaucoup plus âgé que moi. Mais c’est ainsi dans presque toutes les familles nobles de ma région. Khalid est décédé voilà quatre mois au Liban. C’était un chef moudjahid…

	— Et comment est décédé ton mari ?

	Lilith toise Bruno. Le jeune homme recule d’un pas lorsque les yeux de l’enchanteresse deviennent animés de flammes.

	Isis ne jette qu’un regard amusé en coin à l’héritière. 

	— Ne lui en veux pas, Lilith… 

	Tous sont surpris qu’elle ne soit en rien effrayée par le regard incandescent de leur amie.

	— Tu demeurais donc au Liban ? Tu n’es pas une Égyptienne ?

	La jeune femme hésite encore.

	— Je suis née et j’ai grandi en Égypte, dans la ville de Zamalek, en banlieue du Caire. Lorsque je me suis mariée, j’ai suivi mon mari au Maroc, à Fès où il vivait. C’est une très belle ville que j’ai bien aimée… avant d’en être expulsée parce que je n’avais plus de mari !

	— Une très vieille ville… Elle existait déjà depuis des siècles dans mon temps !

	Isis, qui vient de faire le rapprochement entre le nom du mage et son commentaire, est éberluée. Elle analyse cette anomalie avant de relever la tête.

	— En effet, c’est une ville qui a plusieurs millénaires d’histoire, Monsieur… Et il y a là des Puits de Pouvoirs bien cachés qui sont assez impressionnants !

	Le mage du passé et la jeune veuve se sourient, mais Isis, qui est encore fort réservée, n’en peut plus. Elle tend un visage inquisiteur vers le mage du passé.

	— Excusez-moi Monsieur, mais tantôt, vous vous êtes présenté en tant que Mirdhinn, mais eux vous appelle Merlin… Seriez-vous le véritable Merlin de la légende qui aurait survécu jusqu’à aujourd’hui ?

	— Oh… C’est plus compliqué que cela, dame Isis ! Gardons-nous cette histoire pour une autre fois et continuez plutôt sur votre parcours de vie.

	Lizzie jette un œil à sa montre.

	— Oui, car notre pause est déjà sur le point de se terminer.

	L’Égyptienne sourit à tous alors que Maryline s’éloigne pour répondre à son téléphone.

	— Donc du Maroc, je suis revenue à Zamalek, une ville assez bourgeoise en banlieue du Caire. C’est encore notre ami imam qui était venu me chercher là-bas et qui m’a fait traverser en douce par la Méditerranée. C’est un homme de l’Esprit, lui aussi… Mais aussi le grand conseiller spirituel de mon père. C’est d’ailleurs ce saint homme qui m’a… disons fortement recommandé à sa façon de venir ici.

	— Et comment a-t-il fait ça ?

	— Il m’a fait boire un thé qui m’a endormie… Et je me suis réveillée dans un avion juste avant qu’il n’atterrisse à Ottawa. J’étais un colis diplomatique ! 

	— Mais pourquoi cet homme t’a-t-il…. carrément kidnappée ?

	— La dernière chose qu’il m’a dite est qu’il ne pouvait plus me protéger des fanatiques qui gravitaient autour de lui… Et encore plus de ceux autour de mon père ! Il m’a dit que je devais rebâtir ma vie de zéro, loin de ceux avec lesquels j’ai grandi… Et que j’étais sa propre fille !

	Tous demeurent muets.

	— Ne vous en faites pas. Je m’en doutais et ce, depuis des années !

	Le mage dévisage la jeune femme des sables.

	— C’est donc de lui que vous vient cette protection de la Déesse de la Terre ?

	— Non… Peut-être un peu, après tout. Cela me viendrait plutôt de ma mère. Elle était protégée par le Feu, elle aussi, m’a affirmé l’imam Brebhed.

	Isis et Lilith se sourient.

	C’est pour cette raison qu’elle n’a pas eu peur de moi quand je me suis fâchée, tantôt…

	— Et où est ta mère ?

	— Elle est décédée depuis plus d’une dizaine d’années… C’est une de nos servantes qui me l’a dit lorsque je suis revenue de l’école. Personne ne sait pourquoi elle est décédée parce qu’elle ne portait aucune marque de violence… M’a-t-on dit ! Mais je sais bien et ce, depuis fort longtemps, que rien n’est ce qu’il paraît dans la noblesse égyptienne !

	Isis sent ses émotions la submerger.

	— J’aime parler… Vous allez certainement vous en rendre compte… Mais je n’aime pas beaucoup parler de moi… Surtout de cette ancienne vie, car j’ai la ferme intention d’obéir à mon saint ami et de repartir à neuf, ici… Vraiment à neuf !

	Lilith pose sa main sur l’épaule d’Isis. Un sourire se dessine lentement sur le beau visage de l’égyptienne.

	— Alors, tu t’ouvriras lorsque tu seras prête… Si tu en vois le besoin. Rien ne presse ici… 

	Ce n’est pas toujours le cas à Avalon, mais dans cette situation-ci, c’est vrai !

	Geneviève attire à l’écart l’enchanteresse qui cherche encore la logique dans ce qu’elle vient d’énoncer.

	— Si vous autres, vous n’avez rien qui presse, nous si… Et je te jure que nous avons une bonne journée, Lilith ! Réserve-moi une heure, ce soir. C’est important. Il faut préparer ta matinée de vendredi à la perfection avec Lizzie !

	L’héritière accepte de la tête tandis que sa copine retourne au bureau avec les autres à sa suite.

	 

	▲
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SECONDAIRE…

	Merlin s’approche de la jeune femme avec une mine perplexe. Il glisse ses doigts sur le foulard lui recouvrant la tête.

	— Vous n’avez point chaud, dame Isis ?

	— Un peu, mais c’est tolérable. Dites-vous qu’il fait beaucoup plus chaud d’où je viens ! Je vous remercie de vous inquiéter, Merlin.

	— Vous n’auriez qu’à l’enlever, vous savez.

	La jeune femme hésite, tentée comme jamais de transgresser cette loi de son ancienne vie. Elle baisse les épaules.

	— Je ne suis pas encore prête, Merlin.

	Lilith a compris où se situait le problème, car plusieurs de ses amies sont comme elle.

	— Laissez faire, Merlin. C’est une coutume de sa religion. Elle est musulmane tandis que nous tous ici sommes catholiques. C’est pourquoi elle agit différemment de nous.

	Percival s’avance d’un pas.

	— Je ne suis pas catholique, mais protestant, Lilith.

	— Moi, je suis luthérienne, ajoute Leila.

	— Moi, je suis juste Bruno…

	Tous rient de ce dernier commentaire et de la mosaïque religieuse qu’ils représentent.

	L’Égyptienne s’approche d’Alexander. 

	— Vous m’aviez dit qu’ici serait un sanctuaire pour des gens comme moi, pourtant, eux n’en sont pas, dit-elle en suivant des yeux le groupe du bureau qui disparaît derrière le manoir.

	Lilith s’immisce dans la conversation.

	— Tu as raison, mais dis-toi que ce sont tous de bons amis qui deviendront assez vite les tiens aussi, j’en suis certaine. Ce sont ceux qui s’occupent de ma fortune. Ils sont au courant de presque tout de nous et respectent ce fait.

	Isis ne peut feindre sa surprise.

	— Mais… Mais c’est une femme qui semble responsable… Et elle gère ta fortune ?

	— Oui… Deux femmes, mêmes ! Mais ça change quoi ?

	Les yeux de l’Égyptienne s’agrandissent. Elle ne comprend pas. C’est contraire à ce qu’elle a connu toute sa vie.

	— Les femmes ont le droit d’avoir de telles responsabilités, ici ?

	— Je ne saisis pas le problème, Isis. Homme ou femme… Quelle différence cela peut-il faire ? L’important est qu’ils soient les plus compétents pour le poste, non ?

	— Cela serait impossible chez nous. Lorsque nous sommes responsables de quelque chose, ce sont des tâches très secondaires !

	— Te crois-tu si secondaire que ça, Isis ?

	Cette phrase-choc de Leila, bien silencieuse jusque-là, fait l’effet d’une bombe pour l’Égyptienne.

	— C’est ainsi chez nous.

	— Pas ici… Même que le prochain président américain sera fort probablement une femme !

	Isis sourit.

	— Je sais… Je l’ai lu quelque part. Tu dois parler d’Hillary Clinton, la femme de l’ancien président au cigare ?

	Au large sourire de la petite Leila, il est certain que c’est déjà sa candidate préférée.

	Le mage s’avance vers Lilith.

	— N’avez-vous pas un rendez-vous, dame Lilith ? Je ne devrais pas avoir à vous le rappeler tous les jours !

	— Oui… Et j’ai hâte de lui parler, ce matin. Nous avons beaucoup de choses à discuter, elle et moi !

	L’enchanteresse pivote vers ses amis. Elle est toute excitée. Ne tient pas en place

	— Je vous raconterai ma matinée après ma rencontre avec la Grande Déesse. Vous allez capoter sur ce que j’ai fait !

	Elle mime une grosse explosion avec ses mains avant de courir vers son cromlech, tandis que Leila s’en retourne à son point d’observation, laissant le mage avec les élèves.

	Lilith est fort étonnée de voir son père la suivre.

	— Viens-tu avec moi jaser à la Grande Déesse ?

	— Non, je ne le peux pas, Lilith… Mais je désirais aborder avec toi quelques points concernant Isis.

	La jeune femme ne peut feindre sa surprise.

	— Elle aussi est très puissante, Lilith. Elle vient d’une famille qui… est un peu aussi la nôtre.

	Lilith éclate de rire.

	— Je m’en doutais déjà, P’pa ! C’est Morgana elle-même qui m’a mise sur la piste !

	Cette fois, le père est tellement surpris de cette affirmation qu’il cesse d’avancer. Lilith affiche un sourire coquin au coin des lèvres.

	— C’est elle-même qui m’a dit qu’elle venait d’Égypte quand je l’ai rencontrée, voilà quelques jours.

	— Tu as utilisé la Porte…

	— Évidemment, P’pa… Plusieurs fois, même !

	Un lourd silence plane durant un instant. Le visage du père devient plus serein.

	— Alors, je ne t’en dirai pas plus sur elle. Je te laisse la surprise… comme ce fut aussi la mienne !

	La jeune femme revient aussitôt sur ses pas pour se planter face à son père.

	— Quelle surprise ? Quelle surprise ?

	— Une surprise est une surprise, non ?

	— Oh… Come on, P’pa ! C’est quoi ?

	Alexander montre la direction du cromlech.

	— Va à ton rendez-vous…

	Le spectre disparaît alors de la vue de la jeune femme. Elle demeure songeuse avant de reprendre sa marche vers son cercle de pierre.

	La Grande Déesse va me le dire…
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CACHOTTERIES

	Lilith se rend presque à la course au centre de son cercle de pierres après la caresse rituelle à Minet. L’entité apparaît dès que son dôme de feu prend forme.

	« Bonjour, Lilith. »

	— Bonjour, Grande Déesse ! Ai-je bien rempli ma mission, ce matin ?

	« Pas du tout ! »

	La jeune femme est estomaquée par cette réponse. Elle ne comprend pas.

	« Ce n’était pas ainsi que je désirais que tu résolves ce problème. C’était beaucoup plus simple… Mais tu as évité ainsi un grand drame qui aurait eu lieu à cet endroit dans un proche avenir… Sauf que cette probabilité, tu l’ignorais. Interroge-toi sur ce que tu aurais pu faire autrement pour éviter ceci. »

	L’enchanteresse est de nouveau perdue dans ses pensées.

	Elle ne pourrait pas dire directement les choses, pour une fois ?

	« Ce serait trop simple, ma fille… Il y aura toujours un certain travail que tu devras faire seule… »

	Je dois avoir des questions… Ah oui !

	— Qu’est-ce qu’Isis a de si spécial ?

	« Comme ton père te l’a mentionné, c’est une surprise ! »

	Cette fois, la jeune femme ne la trouve pas drôle.

	— Grr ! Pas vous aussi ? Allez, Déesse ! Dites-le-moi !

	« Il est préférable que tu le découvres toi-même. Tu comprendras… »

	Dit comme ça, c’est mieux… Autre question ? Le baiser !

	« Ton esprit et celui de l’homme dont tu as apaisé les souffrances se sont joints, le temps que tu lui redonnes son énergie vitale. Ton esprit a alors réalisé que c’était un homme avec une belle âme. Ta réaction a simplement été celle que tu connais lorsque tu apprécies ces qualités. Parles-en à Mirdhinn. Autre question ? »

	La jeune femme cherche un peu dans sa tête. Elle hausse les épaules. 

	— Je n’ai rien d’autre de spécial, ce matin…

	«  Moi si. Il est temps que Leila retourne au Manoir. Il y a de bonnes raisons pour cela. »

	— C’est logique dans son cas, non ? 

	« Oui, ce l’est… Mais pour une autre raison que tu ignores encore. C’est en attendant que les choses se précisent pour elle. »

	Encore des cachotteries…

	La haute entité sourit avant de redevenir sérieuse.

	« De plus, je n’ai pas fait venir Obskur ici sans raison, ma fille. Elle est la seule qui pourra te faire entendre raison sur certains points dont nous discuterons bientôt. »

	Que me réserve-t-elle, encore ?

	Lilith remarque alors qu’elle se sent bien, qu’elle n’est pas fatiguée, contrairement à son habitude.

	« Tu dois tout de même t’étendre et dormir. Il te faut atteindre le sommeil profond pour apaiser les différences de niveaux d’existence qu’il y a encore entre nous. Bientôt, ce ne sera plus nécessaire, mais pour l’instant tu dois le faire. Tu peux demander à Merlin de t’aider pour raccourcir cette obligation. Il sait comment… Et n’oublie pas de reformer ton dôme d’énergie à ton réveil. À bientôt, ma fille. »

	— Je vais le faire… Même si je n’en sens absolument pas le besoin, ce matin… Maman !

	La jeune femme est surprise de constater que ses jambes deviennent molles tout à coup. Elle dépose un genou au sol avant de s’étendre sur les pierres de son Sanctuaire.

	C’est vrai que je piquerais bien un petit somme. Je me suis peut-être levée un peu trop tôt…

	Elle jette un œil vers le soleil, solitaire dans ce ciel sans nuage, mais qui dessine d’hallucinantes arabesques de couleur sur son dôme de feu.

	Il va falloir que je trouve un truc pour me fabriquer un parasol si je ne veux pas avoir de coups de soleil…

	Lilith sourit en pensant à sa copine qui avait le même problème qu’elle avec le puissant astre. Elle décide d’aller s’étendre à l’ombre d’un des menhirs entourant son sanctuaire après avoir refermé son dôme de feu à la dernière seconde pour ne pas faire flamber le bosquet d’épines.

	 

	Δ

	 

	Marc, le visage furieux, entre en coup de vent dans le bureau de Jennifer. Il claque la porte derrière lui. Quelques visages se tournent vers cette pièce toute vitrée afin d’observer le spectacle. L’homme sait fort bien où se trouve le commutateur pour opacifier les vitres, mais il l’ignore sciemment. Il se plante devant la capitaine avec ses deux gros poings sur la table de travail.

	— Ai-je bien entendu ? Tu as déjà mis en marche la nouvelle équipe ?

	— Si tu avais eu la décence d’être là, c’est toi qui l’aurais fait ! De toute façon, elle était censée être fonctionnelle depuis deux jours, non ?

	— Mais c’était à moi de l’officialiser, pas à toi !

	— Tu n’avais qu’à venir à cette réunion au lieu de t’amuser avec ta nouvelle secrétaire ! Penses-tu qu’on ne le sait pas tous, Marc ?

	L’homme se renfrogne et serre les poings. 

	— Tu précipites les choses, Jenny. Nous n’étions pas préparés à cela à Ottawa !

	Jenny se lève prestement et affiche la même posture d’autorité que l’homme dont le visage est maintenant à quelques centimètres du sien.

	— Comment, ça ? Tout est censé être en place depuis lundi matin !

	— J’ai… J’ai retardé certains ordres à cause de la semaine supplémentaire que nous avait demandée Dimirdini… Et là, j’apprends qu’elle est déjà en service ! Tu sais que ce n’est pas comme ça que doit fonctionner notre nouveau département !

	— Ta foutue explosion improvisée de l’immeuble a tout changé, Marc… Et tu le sais très bien… Mais ce que tu ne sais pas, c’est que j’ai été obligée de faire appel d’urgence à la petite Morgan, ce matin. C’est elle qui a tout fait sauter avant qu’il n’explose en pleine face des gars de la Police de Montréal !

	L’homme demeure muet. Il ne s’attendait pas à cette révélation qui change tout à ses futurs pourparlers avec l’héritière en ce qui concerne sa compensation monétaire. Il se doute qu’il a perdu un round.

	La capitaine triomphe en silence, surtout qu’elle constate avec un rapide coup d’œil que les visages qui l’épiaient à partir des autres bureaux arborent tous un sourire avant de s’effacer lorsqu’ils se savent pris sur le fait. 

	Le patron recule de quelques pas. Il est maintenant conscient qu’il doit passer au plan B de toute urgence.

	— Tu me forces la main, Jenny… Convoque le premier briefing des responsables de la nouvelle équipe pour deux heures, cet après-midi… La petite Morgan doit y être sans faute !

	Jennifer Sullivan sourit à son supérieur en pensant qu’elle a déjà passé ce message à tous ceux devant être présents, sauf Lilith, car elle ne savait pas l’heure exacte à laquelle elle planifierait cette réunion, n’ayant pas encore parlé à Marc.

	 

	▲
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COURAGEUX

	Une sonnerie de téléphone réveille Lilith. Elle cherche l’appareil dans ses poches, mais seule la peau de ses fesses glisse sous ses doigts, car elle est nue, le dos sur les pierres de son puissant cromlech. Aussitôt, elle revêt sa robe de feu. Le téléphone sonne toujours. L’héritière touche enfin l’appareil de Leila au fond de sa poche.

	— Hello, Lilith. Peux-tu assister à une réunion officielle avec nous à deux heures, cet après-midi ?

	L’enchanteresse a reconnu la voix de Jennifer. Elle prend quelques secondes pour réfléchir à son emploi du temps.

	— Je crois avoir un peu de temps libre pour ça. 

	— Parfait. Ce sera aux nouveaux bureaux de ta mère. Je t’enverrai l’adresse par texto.

	— Je…

	La jeune femme est sidérée que l’officier lui ait ainsi coupé la ligne au nez. 

	Van me l’avait bien dit… 

	Elle retourne l’appareil dans sa poche en ayant la tête ailleurs.

	Mais je m’habille comment pour aller là ? En sous-officier ? Sûrement…

	Dès qu’elle pense à ce détail, elle arbore son uniforme. L’enchanteresse s’amuse de ce changement alors qu’elle reforme son dôme de feu au centre de son cercle de pierres. Au lieu de se réjouir comme à son habitude, elle s’assoit en indien après avoir enfilé sa robe de feu, plus confortable.

	Comment ai-je pu entendre mon téléphone alors qu’il n’était pas là ? C’est donc qu’il devait être là… Mais qu’il était invisible ? Que je ne le sentais même pas sur moi ? Oh ce que ça peut être pratique, cette petite découverte !

	Lilith, avec un large sourire aux lèvres, éteint son dôme avant d’aller rencontrer Merlin à la nouvelle plage. Il est accompagné de tous les élèves. Elle est surprise de constater qu’ils sont tous luisants de sueur, même s’ils sont assis à l’ombre d’un grand arbre. Son esprit s’emballe.

	Pourquoi est-ce que je ne ressens presque pas la chaleur ? Parce c’est sûr qu’il doit faire chaud, car même Isis semble en souffrir. Bizarre…

	Le maître est trempé même s’il a sa chemise ouverte comme Percival.

	— Les cours sont terminés pour le moment, les enfants. Il doit faire plus frais à l’intérieur.

	Bruno se précipite vers Isis pour lui tendre la main afin de l’aider à se relever.

	Il m’a l’air de la trouver pas mal de son goût…

	L’enchanteresse s’approche du maître.

	— Pourquoi est-ce que je ne ressens pas la chaleur, Merlin ?

	— Morgana était comme vous… Et vous ne ressentirez pas les grands froids non plus !

	— Ah ? Ça, je n’ai rien contre, parce qu’ici, contrairement au pays d’où vous venez, il fait hyper froid ici, l’hiver !

	Alexander apparaît au milieu d’eux.

	— C’est d’ailleurs une des raisons pourquoi je passais presque tous mes hivers à Belfast… Ou encore mieux, à Sumatra !

	Isis s’approche. Elle est parée d’un magnifique sourire.

	— Il y a de beaux coins en Égypte aussi.

	— Sûrement, mais ce n’est pas notre territoire, Isis. C’est celui de ta famille, les Vania, l’informe Alexander.

	— Mais je ne m’appelle pas Vania… Ma mère non plus !

	— Ce doit être parce qu’elle n’a pas eu le temps de te le dire. On s’en reparlera bientôt.

	L’Égyptienne est paralysée par cette révélation concernant son appartenance à cette noble et vénérée famille, mais elle ne daigne pas aller plus loin. Pour l’instant.

	Le maître, comme Percival, ne sait plus avec quel morceau de linge s’essuyer le visage. Lilith est désolée pour eux. 

	Ils pourraient toujours aller faire une saucette dans le fleuve…

	Un simple regard sur l’eau lui renvoie quelques déchets flottant à sa surface brunâtre, près de la berge.

	Beurk ! Non, pas une bonne idée…

	— Les bâtisseurs auraient dû penser à inclure une piscine, ici, marmonne la jeune femme à voix haute, sans faire exprès.

	Le géant approuve de la tête en montrant le fleuve.

	— Oui, car je n’irai certainement pas me baigner là… J’y ai même vu un condom qui flottait, tantôt !

	Le père, immobile devant sa fille, lui sourit.

	— Peut-être qu’Amber serait enclin à accepter cette requête étant donné qu’il y aura bientôt plusieurs élèves ici.

	— Oui, oui, oui ! Merci, P’pa !

	Lilith court vers le manoir. Tous les gens du bureau sursautent lorsqu’elle entre en coup de vent dans la pièce.

	Non, je ne lui demanderai pas ça ici… Andrew va vouloir m’arracher la tête !

	— Gen, est-ce que je pourrais te parler en privé ?

	La blonde jette un œil à sa montre.

	— De toute façon, il est midi.

	Geneviève suit Lilith vers le hall, mais dès que la porte s’est refermée, l’enchanteresse saute sur son amie.

	— Dis-moi comment tu as fait pour faire apparaître le bureau !

	— J’ai tout simplement demandé à Amber… Gentiment… En lui expliquant les raisons de cette demande.

	— Merci !

	L’héritière retourne à l’extérieur et fait face au manoir.

	— Amber ! Nous sommes dans un été vraiment hyper chaud. On m’a dit que plusieurs autres élèves viendront ici sous peu. Y aurait-il moyen que tu nous prépares quelque chose qui ressemble à une piscine pour qu’ils puissent se rafraîchir ?

	La jeune femme attend une réaction quelconque autour d’elle, mais elle ne sent rien. 

	— Merci quand même…

	Le maître arrive au manoir avec sa troupe. Ils marchent tous d’un pas très lent. Lilith est découragée pour eux, mais soudain, elle sursaute.

	— Leila… Elle doit être encore habillée comme si elle était en hiver !

	L’enchanteresse se précipite vers la souche où elle a quitté sa copine auparavant. Elle y est encore, mais avec sa mince chemise blanche en dentelle qu’elle avait étrennée au tournoi des chevaliers. Dès que Lilith arrive près de sa copine, elle remarque que son beau chemisier est tout trempé. Son visage ruisselle de sueur, lui aussi.

	— Va à l’intérieur, Leila. Tu vas cuire, ici !

	— Je pense que ça ne va pas bien là-bas, Lilith…

	— Je vais m’en occuper… Parce que sinon, ça n’ira pas bien ici non plus !

	La petite femme hésite avant d’obéir, sauf qu’au lieu d’aller vers le manoir, elle se rend plutôt vers le cottage des invités.

	L’héritière s’empare des jumelles. Elle est catastrophée de constater que Flamme a encore sa copine dans les bras, bien qu’il grimace sans arrêt. De temps à autre, il tombe presque dans les pommes.

	Il est épuisé !

	Elle court vers le point d’eau. Le dragon sourit dès qu’il la voit.

	— As-tu besoin d’aide, Flamme ?

	Le dragon confirme avec une atroce grimace. La jeune femme s’apprête à aller relever son ami.

	— Fais très attention aux œufs qu’il y a dans le fond, Maîtresse !

	Lilith, qui avait oublié cet important détail, entre dans l’eau avec mille précautions. Elle se rend jusqu’à son ami. 

	— Elle aurait dû se réveiller depuis un moment. Je ne comprends pas, Maîtresse… Elle ne doit pas sortir de l’eau avant son réveil, mais sa tête ne doit surtout pas être sous la surface !

	Évidemment…

	La jeune femme passe ses bras au-dessous de la créature mythique. Elle la soutient exactement comme le mâle le faisait.

	— Je l’ai, Flamme. Va te reposer, maintenant.

	L’enchanteresse comprend vite qu’elle n’avait pas besoin de le lui dire, car il est déjà étendu sur les pierres bordant la petite mare. Il souffre le martyre.

	Il n’était pas en état de faire cette tâche, mais il l’a faite quand même. Quel être courageux !

	Lilith demeure longtemps dans l’eau, les yeux fermés. Elle ne se concentre que sur son boulot immédiat. De petits mouvements irréguliers animent maintenant la dragone.

	Soudain, la terre tremble fortement sous ses pieds. Le dragon orange est aussitôt sur ses gardes.

	— Le mur !
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UNE PISCINE

	Obskur ouvre un œil sous les décibels.

	— Flamme, viens tout de suite me remplacer ici ! Je dois aller m’occuper de ça au plus vite !

	La bête reprend sa place et sourit tendrement à sa copine qui s’éveille enfin tandis que Lilith court déjà vers la plage en piquant à travers bois pour rejoindre le petit chemin secondaire.

	Elle s’arrête net après le cottage des invités.

	— Hein ? Un deuxième cottage ? Depuis quand est-il là ?

	Mais le mur ? C’est quoi l’affaire, ici ?

	— Andrew !

	Le spectre apparaît devant elle. Il se retourne vivement de tous les côtés, aussi surpris que la jeune femme. Leurs regards reviennent l’un vers l’autre.

	— Où le mur a-t-il levé ?

	— Je viens de faire le tour de l’île… Je crois que ça venait d’ici !

	Une autre importante vibration se fait sentir sous les pieds de la jeune femme qui ne sait comment réagir. Spontanément, une boule de feu apparaît dans chaque main. Elle cherche partout autour d’elle d’où provient ce nouveau danger, mais ne le trouve pas. Le puissant tremblement change, devient plus sec, semble plus près.

	Lilith entend des bruits de branchage partout. À sa grande surprise, tous les arbres qui l’entourent s’éloignent d’elle. Une plus puissante secousse la fait presque tomber.

	D’instinct, elle s’enfuit de cette nouvelle clairière, mais tout d’un coup, ses pieds ne rencontrent que le vide. Elle tombe lourdement sur une surface dure. Un rapide coup d’œil lui indique qu’elle est maintenant dans un endroit qui semble être une large cuve en béton recouverte de toutes petites céramiques, plus creux au milieu que sur les rebords.

	— Des marches !

	L’enchanteresse court vers l’escalier, mais des tonnes d’eau sortant de partout autour d’elle la repoussent vers le milieu où elle s’abat douloureusement sur un immense socle en pierre s’étant élevé en son centre. Elle lève la tête pour y voir un être de bronze qui la regarde avec un visage enjoué. L’eau lui arrive déjà à la ceinture.

	Andrew, flanqué de Tara et de son père apparaissent sur le pourtour de la structure de béton. Carlie nage dans sa direction. La tante toute souriante s’installe à côté de la jeune femme sur le point de perdre la raison.

	— On aurait dû faire ça depuis longtemps !

	— Faire quoi ? C’est quoi, cette folie ?

	La tante ne comprend pas le comportement de la jeune femme. Les spectres à l’extérieur de l’enceinte de béton sont tout aussi perplexes.

	— Ce n’est pas toi qui as demandé une piscine à Amber ? demandent-ils tous en même temps. Alors qui ?

	La jeune femme réalise alors ce qui se trame avec elle aux premières loges. Sa robe se transforme dès lors en court maillot de bain.

	— Merci, Amber… Merci, merci, merci mille fois !

	Lilith embrasse le socle de la statue avant de nager à contre-courant vers l’escalier qu’elle atteint tout de même aisément. En haut des marches, quelle n’est pas sa surprise de tomber face à un nain de jardin aux longs cheveux blonds qui est en maillot rouge, lui aussi.

	Nous avons même déjà le « Bay watch nain »…

	L’enchanteresse rit un court instant avant d’admirer le tout. La jeune femme est estomaquée devant la grande piscine de forme pentagonale dont le fond en céramique ressemble à s’y méprendre à des feuilles mortes. Elle explose de rire lorsque la statue, qui représente un dieu aquatique armé d’un trident tout mou, lui envoie gaiement la main.

	Lilith saute sur place comme une démente.

	— Je t’aime, Amber… Je t’aime !

	L’héritière court vers le manoir, mais elle n’a pas le temps d’aller bien loin qu’elle rencontre la plupart de ses amis qui accourent vers elle. Arthur a son épée en main. Elle comprend aussitôt.

	— Il n’y a pas de danger, mes amis. Il n’y a que des surprises… De bonnes surprises, en plus ! On a à présent une piscine à Avalon ! Elle est juste là… À côté d’un nouveau cottage des invités !

	Lilith ne tient pas en place. Elle s’approche de Bruno.

	— Va chercher les filles. Moi, je vais aller chercher ceux du bureau !

	Les deux jeunes gens partent en courant. Lilith entre dans la salle de conférence qui devient silencieuse à la vue de la jeune femme en maillot dégoulinant.

	— On a maintenant une piscine ! Venez-vous vous baigner ?

	Geneviève est furieuse.

	— Nous étions en très important meeting, Lilith ! Quand cette porte est fermée, on n’entre pas… Et nous avons une très grosse journée, aujourd’hui ! Nous n’irons y faire un tour qu’à cinq heures, pas avant ! À présent, sors tout de suite d’ici et laisse-nous en paix pour le reste de la journée !

	L’héritière recule prudemment jusqu’à la porte en tentant de faire le moins de bruit possible, mais elle laisse derrière elle des pas mouillés que tous envient.

	— Je m’excuse, Big boss…

	Elle referme la porte avec douceur.

	Ouh… C’est du vrai gros sérieux, là-dedans !

	L’enchanteresse s’apprête à retourner vers la piscine lorsque Tracy fait irruption dans le bureau. La dame lui indique son ordinateur portable sur l’espace de travail de Geneviève.

	— Lilith ! Attends ! Il sonne sans arrêt. Maryline dit que c’est ton avertisseur de courriels… Et que ça va la rendre dingue !

	Comme tout le monde ici, à ce que je vois !

	— Merci, Tracy. Mais j’y pense, as-tu deux minutes pour que je te transmette mon don des langues ?

	Un large sourire répond à l’héritière qui s’y attelle la seconde suivante.
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PEUR DE L’EAU

	Lilith court vers la piscine. Elle plonge dans l’eau claire sans même ralentir son allure pour émerger aux pieds de la statue. Ses amis masculins s’amusent ferme, mais pas les deux autres jeunes femmes. L’héritière s’approche d’elles. Leila a les pieds sur la première marche émergée avec les fesses bien ancrées sur la bordure au sec. Isis, quant à elle, est plus aventureuse, car elle s’est rendue à la troisième marche, mais elle tient sa robe enroulée jusqu’à mi-cuisse.

	Lilith est découragée.

	— Mais pourquoi ne venez-vous pas dans l’eau ? Elle est super bonne !

	— Ma religion… me dit que je ne dois pas en faire plus, Lilith. Il y a des hommes dans la piscine. C’est la raison pour laquelle nous n’avons pas de piscine mixte chez nous !

	Maudites religions qui nous empêchent de tout faire…

	Leila fait signe à Lilith de s’approcher de son oreille.

	— Je dois t’avouer quelque chose, Lilith… J’ai une peur maladive de l’eau. Je n’irai jamais plus loin qu’où je suis présentement… Et même ça, c’est très difficile pour moi !

	— Mais tu trempes dans l’eau quand tu prends un bain, non ?

	— Pas question que je prenne de bain un jour !

	Son problème est très sérieux… Mais pas désespéré !

	— Et si on y allait marche par marche ? Tu sais que tu peux me faire confiance !

	— Jusqu’à un certain point… Et ce point n’inclut surtout pas l’eau… Ni les balades en auto !

	Isis envoie à Leila son plus beau sourire.

	— Mais si moi, je te soutiens aussi… Tu peux être certaine que nous n’irons pas plus loin que cette marche-ci !

	Ceci calme un peu la druidesse qui ferme les yeux.

	Je suis ici pour me découvrir… Mais aussi pour m’ouvrir… Et pour affronter mes peurs.

	Leila se lève à la grande surprise de Lilith. La petite femme tend ses deux bras. Ses amies en prennent chacun un. Elle inspire à quelques reprises avant de descendre d’une marche. Percival vient vers elles. Lilith lui fait signe de ne pas s’approcher. Il retourne aussitôt vers Arthur avec qui il entreprend de se batailler, combat qu’il gagne aisément.

	— Veux-tu t’asseoir sur la première marche, Leila ? Comme ça, tu t’habituerais à…

	— Non !

	Mais pourquoi donc est-ce que je réagis comme ça ? Rien ne peut m’arriver si elles sont là. Les garçons et Merlin sont là aussi, si besoin est…

	Leila indique la marche. 

	— Assieds-toi avant moi, s’il te plaît.

	Les deux jeunes femmes prennent place de chaque côté de leur amie qui, très lentement, s’assoit à son tour. Elle respire fort.

	— Ouh… C’est froid…

	— Veux-tu dire que c’est vraiment la première fois que tu te mets les fesses à l’eau dans une piscine ?

	La druidesse esquisse une moue désolée.

	— Quand je te disais que j’avais peur de l’eau…

	Le maître analyse la scène. Il ne sait comment réagir. Oui, il pourrait très aisément régler ce problème, mais il sent à l’intérieur de lui-même qu’il ne doit pas intervenir, qu’il doit laisser la jeune femme affronter ses démons du passé par elle-même. Il décide de suivre son instinct et va se réfugier de l’autre côté de la statue où les jeunes femmes ne le verront pas. Il passe près de se faire renverser par Bruno que Percival venait d’envoyer deux mètres dans les airs pour retomber à plat ventre face au mage.

	Un sourire discret se dessine sur le visage de la petite druidesse qui a suivi cette scène.

	Lilith l’a remarqué.

	— Une autre marche, Leila ?

	— Ne pousse pas, Lilith. Laisse-moi m’habituer à celle-ci… Durant quelques jours !

	Elles se sourient à nouveau. Arthur, voyant là une autre occasion de s’amuser, nage à toute vitesse sous l’eau vers les trois femmes qui ne le regardent pas. Il s’empare des chevilles de Leila et d’Isis qu’il tire à lui pour les entraîner où l’eau est plus profonde. Lilith rattrape Leila à la dernière seconde avant que sa tête ne disparaisse sous les flots. La petite femme, en proie à une crise de panique, monte les marches en vitesse pour aller se réfugier sur la terre ferme tandis qu’Isis, tirée par le jeune homme jusque sous l’eau, en perd son foulard. Elle s’arc-boute au fond de la piscine avant de remonter à la surface en même temps que le futur roi qui rit comme un fou de sa mauvaise blague. 

	Tous sont surpris d’apercevoir un grand cercle de cheveux noirs autour de l’Égyptienne qui est visiblement furieuse.

	Isis étend son bras vers le coupable avec la main ouverte. Elle referme sa main pour relever rapidement son bras dans les airs. Arthur suit le même chemin et s’élève à plusieurs mètres au-dessus de la piscine avant qu’elle n’ouvre la main. Le jeune homme retourne dans l’eau tête première. Tous sont pétrifiés devant cette prouesse magique.

	Le futur roi demeure sous l’eau un moment avant de refaire surface, tout souriant.

	— Encore, encore !

	La jeune femme, découragée, revient vers Lilith en ramenant avec une évidente rage son foulard qui était demeuré entre deux eaux au-dessus des marches. L’enchanteresse remarque aussitôt un détail sous la robe mouillée de l’Égyptienne dont les cheveux d’un noir de jais lui descendent maintenant presque jusqu’aux fesses.

	Lilith perçoit aussi du coin de l’œil que son ami Bruno, le visage radieux, est émerveillé par cette vision du paradis sur Terre.

	L’enchanteresse ramène son attention vers l’Égyptienne qui est rendue à sa hauteur. Du doigt, elle pointe son cou.

	— Comme ça, tu as un Talisman, toi aussi… Tu dois donc être, toi aussi, l’héritière de ton clan.

	Les jeunes femmes se sourient et esquissent, sans vraiment le vouloir, une révérence mutuelle. 

	Une belle amitié, une amitié d’un autre monde, se soude à cet instant.
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SOSIES

	Un plouf sonore attire leur attention. Lilith voit son ami Flamme se mouvoir avec grande rapidité sous l’eau. Il remonte près de sa maîtresse qui est encore à l’extérieur de la piscine. 

	Isis, complètement paniquée devant la bête, recule tant qu’elle retourne à l’eau avec un visage dévoré par une grande frayeur.

	— Tu le vois toi aussi ? Cool !

	— C’est… C’est… C’est un diable ?

	— Mais non, Isis… C’est un dragon ! C’est mon ami Flamme… Et sa copine est par là-bas. Elle vient juste d’avoir des bébés !

	À ce moment, Lilith croise le regard effrayé des trois jeunes hommes dans la piscine qui ont cessé tout mouvement. Arthur cherche partout autour de lui.

	— Le dragon nage ? Il est même ici ? Avec nous ?

	— Oui… Il cherche une proie pour nourrir ses enfants… Et je crois qu’il t’a choisi !

	Le futur roi panique en un instant et frappe l’eau de ses deux poings partout autour de lui.

	— Merlin, Merlin ! Au secours ! Un dragon veut me manger et je n’ai pas mon épée !

	L’héritière éclate de rire, tout comme le mage qui émerge de derrière la statue. Isis se rend vite compte que ce curieux animal de légende n’est pas une menace immédiate. Il retourne sous l’eau après que sa maîtresse l’ait dispensé d’une douce caresse. L’Égyptienne le regarde se mouvoir avec une très grande aisance, amusée qu’il fasse peur aux jeunes hommes en leur frôlant les jambes à tour de rôle. Elle s’approche de Lilith.

	— Est-ce une race de dragons miniatures ? Ils sont beaucoup plus gros, au cinéma.

	— Non. Il semble qu’ils soient tous de cette taille. Moi aussi, j’en ai été bien surprise.

	Isis s’amuse à regarder la légendaire créature jouer avec les humains qui ne le voient pas, tandis que Lilith cherche derrière elle.

	— Où est Leila ?

	Percival, qui vient de se faire une autre petite peur avec Flamme, s’avance d’un pas. 

	— Je l’ai vue partir en courant. Elle est partie par là.

	Lilith sort en vitesse de la piscine pour courir vers l’endroit indiqué. Elle la retrouve, pleurant seule, assise sur une roche. L’enchanteresse prend place à son côté et la serre fort dans ses bras.

	— Je crois que je n’ai jamais eu aussi peur…

	— J’étais là, Leila… Et je t’ai vengée. Isis aussi d’ailleurs !

	— Isis ?

	— Très puissante, elle aussi… Très, très puissante !

	Gwendolyn apparaît devant les jeunes femmes.

	— On vient de me dire ce qui s’est passé à la nouvelle piscine. J’ai une histoire à te conter, Leila… Mais à toi seule !

	Devant le regard de braise de sa grand-mère, Lilith comprend qu’elle doit s’effacer.

	De toute façon, j’ai des courriels auxquels je dois répondre.

	Lilith revient au manoir et jette un œil par les fenêtres du bureau. 

	Personne en vue…

	L’héritière s’empare de son ordinateur portable et va s’installer sur une petite table dans la salle de bal pour y ouvrir sa boîte de courriels. Elle est heureuse de constater que Celia lui a déjà répondu.

	L’enchanteresse relit son propre message, fort court, avant de consulter celui de sa correspondante.

	 

	 »Bonjour, Celia.

	 »Je t’ai cherchée sur Facebook, mais je ne t’ai pas trouvée.

	 »Voici deux photos de moi.

	 »À bientôt !

	 

	 »Bonjour, Lilith.

	 »Je suis pourtant sur Facebook. Mon nom est Celia Thornhill, pas Celia Macgregor. Ce doit être pour cette raison que tu ne m’as pas trouvée. J’ai beaucoup de photos de moi sur ma page.

	 »De mon côté, j’ai cherché Lilith Morgan. Je ne t’ai pas trouvée non plus.

	 »Je ne suis pas capable d’ouvrir tes photos. Mon vieil ordi ne reconnaît pas ce format. Envoie-les en JPEG, stp »

	 »À bientôt !

	 

	Lilith retourne sur Facebook. Dès qu’elle tape le véritable nom, une fenêtre d’autorisation s’ouvre. Elle est plus que déçue, mais s’y conforme avant de répondre au message de l’Écossaise.

	Une sonnerie l’avertit qu’elle a reçu un message alors qu’elle n’a même pas encore eu le temps d’écrire quoi que ce soit.

	Cool ! Elle est en ligne !

	Elle accepte l’autorisation pour se rendre sur la page Facebook de Celia.

	Dès que la page de l’Écossaise s’affiche, Lilith tombe presque en bas de sa chaise. Le visage apeuré, elle revient vers son écran. Son regard ne peut plus le quitter. Elle tremble un peu, mais se ressaisit assez rapidement.

	C’est mon sosie… Avant que je ne devienne une Morgan !

	L’enchanteresse revient sur son courriel.

	 

	 »Je ne m’appelle Lilith Morgan que depuis deux semaines. Avant, je m’appelais Lily Dimirdini. J’ai beaucoup changé depuis deux semaines.

	 »Va sur mon ancienne page Facebook, mais je t’avertis, tu vas avoir une méga surprise !

	 »En regardant l’heure de ton message, je pense que c’est parce que je n’avais pas encore ouvert mon nouveau compte Facebook à mon nouveau nom.

	 »J’espère que tu ne te feras pas fait trop mal en ouvrant mon ancienne page.

	 »Lilith.

	 

	Envoyé !

	Une sonnerie retentit.

	Ah ? Déjà une demande de chat ? Cool !

	L’enchanteresse se dépêche d’accepter la demande.

	Un message de Celia s’affiche aussitôt.

	 

	 »C’est l’enfer comme on se ressemble !

	 »Tu penses que c’est démentiel ? Va sur mon ancienne page. Lily Dimirdini.

	 

	Lilith attend la réponse de Celia pendant qu’elle regarde les photos de la page de l’Écossaise. Plusieurs de celles-ci la présentent sur une scène, hurlant dans un micro tandis que d’autres la montrent au milieu de foules déchaînées.

	Hé ! C’est une chanteuse rock ?

	 

	 »Chantes-tu encore, Celia ?

	 »Oui. C’est trop en même temps. Je vais aller fumer un pétard dehors. Ça m’aide à penser. Je reviens dans cinq minutes.

	 

	Δ

	 

	— Mais pourquoi as-tu convoqué ma fille à notre premier briefing, Jenny ?

	— Parce que c’est une enquête où nous aurons besoin d’elle. C’est quelque chose de gros, Vivi… Très gros… Et ça la touchera directement !

	— Ça a donc rapport avec la sorcellerie.

	— Nous le croyons. Marc devrait arriver dans peu de temps avec ce nouveau dossier, mais tu peux aller voir Van, si tu veux… Elle doit déjà l’avoir piraté et mis quelque part dans son labo.

	 

	Δ

	 

	Gwendolyn et Leila demeurent face à face, silencieuses et immobiles.

	— Que voulais-tu me dire, Gwen ?

	— Maintenant que tu sais que tu étais ma mère Lutetia, je peux te parler plus franchement.

	— J’étais ta mère ? Je ne le savais pas du tout !

	Le visage catastrophé de Gwendolyn indique toute l’étendue de la gaffe qu’elle vient de faire envers la jeune femme.

	— Ce n’est pas grave… Ma fille. Je l’aurais bientôt su de toute façon !

	— Mais je n’avais pas le droit de t’en parler !

	— Trop tard… Que voulais-tu me dire ?

	Le spectre hésite encore. Leila l’encourage avec de grands gestes.

	— Désolée, mais je ne sais pas trop encore comment…

	— Fais comme Lilith… Direct !

	— Pas sûr que tu vas aimer !

	La jeune femme se dirige vers son cercle de pierres. Gwendolyn lui emboîte le pas.

	— Je voulais te parler de ta mort, Leila…

	La petite druidesse cesse de marcher. Elle sent des pulsations de sang dans son cou. 

	— Je voulais dire celle de Lutetia !

	D’un geste, Leila demande à son ancienne fille de continuer.

	— Tu es morte noyée… Tu as été coincée dans une caverne au Mexique avec Paul durant une de tes expéditions archéologiques. Ce doit être pour cette raison que tu as si peur de l’eau.

	La jeune femme recule de quelques pas. Elle a reçu trop d’informations en trop peu de temps, mais elle finit par reprendre le contrôle d’elle-même.

	— Je me doutais bien que c’était ainsi que j’étais décédée, la dernière fois… Mais Paul ? Le même Paul ?

	Gwendolyn esquisse une petite grimace.

	— Non, je ne crois pas… Ton ancien Paul était plus du genre pirate que du genre policier ! Par contre, je peux te dire que physiquement, il lui ressemble beaucoup. Peut-être t’en souvenais-tu ?

	— Peut-être… Et tu dis que je faisais des fouilles archéologiques ?

	— Fouilles archéologiques comme telles ? Non… Tu étais plutôt une chercheuse de trésor… Et le plus beau était que tu les trouvais presque à tout coup ! Le grenier de New York et l’île Morgan sont remplis à craquer de tes trouvailles qui proviennent des quatre coins du monde !

	Je n’ai pourtant aucune envie que ce soit de chercher des trésors…

	— Je te jure que tu as certainement été la meilleure pilleuse de tombes de la planète !

	— Beurk ! Es-tu certaine que j’étais vraiment ta mère ?

	 

	▲
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ENTRÉE REMARQUÉE

	Lilith consulte presque sans arrêt l’horloge au bas de son écran.

	Ce devait être du vrai bon stock parce que ses cinq minutes sont plutôt longues… Il est déjà une heure quarante. J’ai un rendez-vous à Montréal à deux heures, tantôt !

	La jeune femme grogne.

	Je voulais y aller avec Dark… On peut oublier ça, maintenant !

	Elle s’installe au clavier.

	 

	 »Je dois y aller, Celia. J’ai un rendez-vous dans 20 minutes à une heure d’ici. On se revoit ce soir. Bye !

	 

	Déçue, la jeune femme referme le rabat de son ordinateur avant de courir vers Diablo qui s’envole vers sa destination. Ils contournent la bâtisse à basse vitesse, rasant les fils électriques. Elle indique l’entrée du garage souterrain à Diablo.

	— C’est par là que Jenny m’a dit d’entrer. 

	La voiture s’aligne et touche le sol à quelques mètres de la descente en béton, dont la première porte est ouverte, avant de freiner sec au bas de la pente, face à la porte de garage plus moderne qui est fermée.

	 

	Δ

	 

	Les voyants s’allument partout en même temps sur le tableau de contrôle de Serguei, le colossal gardien du nouveau bureau plus ou moins secret de ce corps spécial de police. Il presse le gros bouton d’alerte rouge dans un réflexe conditionné par son entraînement intensif.

	Aussitôt, plusieurs personnes émergent des salles adjacentes, déjà armées et parées au combat. Dans un ensemble parfait, ils mettent tous un genou au sol avec leurs fusils-mitrailleurs pointés vers la porte d’entrée. Les capitaines Sullivan et Dimirdini entrent en trombe dans le bureau. Elles fixent les écrans devant elles, tandis que d’autres agents en arme viennent former une seconde ligne de défense derrière les hommes de l’équipe d’intervention.

	Le garde montre un des écrans aux deux femmes.

	— Il n’y avait rien là voilà dix secondes, Jenny ! L’avertisseur du secteur ouest n’a même pas enregistré d’arrivée de véhicule. Aucune caméra de la cour arrière n’a vu quoi que ce soit… Et l’assaillant est maintenant là, à notre porte… Je fais quoi, là?

	Lilith klaxonne. Le bruit tonitruant, qu’elle entend pour la première fois, la fait sursauter, mais la porte demeure close. Elle sort pour se montrer aux nombreuses caméras.

	L’homme indique un nouvel écran alors que Lilith réalise qu’elle est encore en maillot de bain. Elle se pare sans attendre de son uniforme de sous-officier.

	— Elle est là ! Elle est sortie et elle…

	Les deux officiers éclatent de rire devant l’homme qui ne sait plus s’il n’est pas sur le point de perdre la tête.

	Viviane sort sa tête du bureau.

	— Fausse alerte, tout le monde… Ce n’était que ma fille. Et elle est en avance, ce qui est plutôt rare, dans son cas !

	— Ta gamine a le don de faire des entrées plutôt… remarquées !

	Le géant s’éclaircit la gorge.

	— Désolé d’interrompre, capitaine, mais je fais quoi à présent ? Il faut que je rapporte cet incident, moi. Je vais écrire quoi dans ce rapport… sans passer pour un dingue ? Vous avez vu ça comme moi, non ?

	Viviane colle une main sur son oreille.

	— Et si vous commenciez par arrêter l’alarme, Sergent ?

	— D’accord, Capitaine !

	Jennifer s’approche de l’homme qui obéit sur-le-champ à sa nouvelle patronne. 

	— Et j’aimerais que ni cette voiture, ni cette jeune femme, ne fassent jamais, mais jamais partie de tes rapports, Serguei… Compris ? Jamais !

	L’homme interroge du regard sa nouvelle patronne qui confirme de la tête avec un sourire. Il pianote sur son clavier.

	— Effacé, Capitaine.

	Viviane pose sa main sur l’épaule de l’imposant personnage et le remercie par son prénom. Le gardien sourit et se détourne de ses écrans pour inspecter le mur vide derrière lui, jetant un œil vers sa tâche aux cinq secondes, question de demeurer maître du jeu.

	Il comprend vite, celui-là !

	Vanessa gesticule derrière la porte du bureau. La grande française ne tient visiblement pas en place.

	— Est-ce que je peux aller la chercher ? Est-ce que je peux ?

	Viviane accepte d’un sourire. La jeune femme court vers l’extérieur tandis que les derniers guerriers du groupe d’intervention reviennent dans leurs quartiers. La grande Française presse quelques boutons sur une console à l’entrée avant de se rendre au garage.

	 

	▲
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LES GROS BRAS

	Lilith est heureuse que la grande porte s’ouvre enfin. Elle avance lentement. Un large sourire illumine son regard lorsqu’elle reconnaît son comité d’accueil qui lui indique une place au fond, à côté du véhicule de sa mère.

	Lorsqu’elle arrive à la hauteur d’une petite voiture sport jaune, le klaxon de Diablo se fait de nouveau entendre, mais cette fois sur une note beaucoup plus douce, presque sensuelle. L’enchanteresse en est toute surprise, autant que la grande Vanessa qui vient l’accueillir à sa porte.

	— Hello, Lilith ! Dis-moi, pourquoi as-tu klaxonné tantôt ?

	L’enchanteresse hausse les épaules.

	— Mais dis-moi… Comment était le feu d’artifice ce matin ?

	— Dément ! Mais… C’est vrai que tu n’étais pas là… En tout cas, je ne t’ai pas vue.

	— Non, c’était mercredi… Tous les mercredis matins, je dois passer une dialyse… 

	C’est quoi, ça, une dialyse ? Une affaire pour la peau, je pense… Revenons plutôt à ma mère.

	— Et comment est-ce que ma mère se débrouille ?

	— Super ! Elle a déjà mis tout le monde au pas !

	— Ça ne m’étonne pas d’elle…

	Vanessa sourit.

	— Non, ne pense pas mal, Lilith. La rencontre s’est même très bien déroulée entre elle et toute l’équipe. Je te conterai tout cela tantôt. Viens, je vais te présenter à tout le monde !

	La caporale s’approche du lecteur rétinien. La porte s’ouvre. Lilith hésite, car Diablo vient de démarrer par lui-même pour se mettre en marche arrière. Il va se garer près de la voiture jaune alors que les portes coulissantes se referment déjà devant le nez de l’enchanteresse.

	— « Doctor, doctor ! Gimme the news ! I have a bad case of loving you ! » hurlent les haut-parleurs, stupéfiant les deux jeunes femmes.

	— Je rêve ou ta Lamborghini flirte avec ma Lotus ?

	Lilith hausse les épaules alors que Serguei, qui a suivi toute la scène sur ses écrans, pivote pour faire face au mur vide de nouveau.

	Vanessa se réinstalle pour actionner l’ouverture de la porte. Lilith est épatée par ce système et demeure à l’extérieur pour examiner le tout.

	La grande la tire de force à l’intérieur juste avant que les portes ne se referment presque sur les fesses de l’enchanteresse.

	— Je crois que je vais entrer plus vite, la prochaine fois…

	Vanessa clique sur son oreillette.

	— Puis-je faire visiter les locaux à votre fille avant le début de la réunion, Cap Pitbull ?

	Elle redevient aussi excitée que lorsqu’elle était dans le garage.

	— Suis-moi. On va commencer par les gros bras… Et leur super salle de muscu. Tu les as presque tous vus, hier. Il y avait peut-être juste Tom qui avait dû… dû aller faire un autre travail ailleurs. 

	Les jeunes femmes entrent dans le vestiaire où plusieurs hommes retirent leur équipement d’attaque. Chacun salue gaiement la petite nouvelle. Un jeune colosse au teint basané, avec un visage carré frais rasé, sort d’une pièce connexe pour venir à sa rencontre.

	Wow… Beau bonhomme ! Un Mario en mille fois plus beau !

	Il s’avance vers l’enchanteresse d’un pas de félin tout en observant la jeune femme. Lilith tend la main.

	— Sous-officier en formation Morgan.

	L’homme éclate de rire.

	— Si tu veux… Moi, c’est Thomas Erevas... mais j’aime mieux Tom. Je viens du bureau de Calgary.

	Vanessa se colle à l’oreille de sa nouvelle copine.

	— Ta mère a dit à tout le monde qui tu étais tantôt.

	— Hein ? Jenny m’a demandé de garder le secret !

	Et j’aurais aussi aimé que ça demeure le plus secret possible… Pas l’annoncer partout ! Pourquoi ne pas l’écrire sur Twitter tant qu’à y être ?

	— C’est elle-même qui a piégé ta mère pour qu’elle révèle tout sur toi… Enfin presque !

	Lilith s’aperçoit que le beau garçon n’a rien perdu de leur conversation à voix basse.

	— Je m’appelle Lilith !

	— On le sait tous…

	Bobby fait signe à ses hommes de venir rencontrer la jeune femme. Tous saluent la petite enchanteresse qui leur arrive à la poitrine. Bobby est le dernier.

	— Bienvenue dans la famille, la petite… Et encore bravo pour ce matin !

	— Merci, le grand. J’ai eu pas mal de fun. Désolée, mais je ne me rappelle plus ton nom !

	— Bobby !

	— C’est vrai… Je m’excuse.

	— Viens, Lilith. On a tout juste le temps d’aller visiter les techs… Oups, j’allais presque oublier Serguei… De plus gros bras, encore !

	L’enchanteresse salue les colosses en sortant. Elle se réserve un dernier sourire pour le beau Tom qui la fait frissonner de nouveau. Vanessa cogne à la porte du local à côté avant d’entrer sans attendre de réponse. Elle présente Lilith à l’homme qui salue la petite dame avant de se lever pour lui serrer la main sans un mot. La jeune femme a presque le cou à la renverse devant l’homme qui demeure de marbre.

	Il est aussi gigantesque que Percival, celui-là !

	— Au tour des techs maintenant !

	Lilith pénètre dans une grande pièce très lumineuse où plusieurs personnes travaillent dans le silence le plus complet. Elle s’émerveille de tous les gadgets dernier cri autour d’elle. Elle reconnaît Romain qui la rejoint en la saluant de son vrai nom. Il invite tous les techniciens à venir la rencontrer, la surnommant la « Flamboyante recrue », ce qui les a tous bien fait rire, car ils sont au courant des dernières fausses enquêtes.

	Quelques personnes sont plus intéressées à elle que d’autres, qui sont déjà retournées à leurs travaux. Philippe, un jeune homme décoiffé comme jamais et vêtu d’un sarrau aux mille couleurs, s’intéresse de près à sa chevelure. Lilith est étonnée de trouver son petit air d’Einstein sur le LSD vraiment craquant. Un autre technicien aux larges épaules, mais au crâne presque dégarni, l’examine de tous les côtés comme si elle était une voiture chez un concessionnaire. La jeune femme ne se souvient déjà plus de son nom.

	Viviane cogne dans la vitre du labo et tapote la montre à son poignet.

	Lilith salue tout le monde avant de suivre Vanessa qui discute de tout et de rien avec Romain. L’enchanteresse est un peu surprise que le jeune homme au sarrau très coloré la suive avec un large sourire.

	Jennifer semble faire le guet devant la porte de la salle de conférence. Elle entraîne subtilement Lilith à l’écart pour lui remettre un papier roulé dans sa main. Sans un mot, elle revient dans la grande pièce bien éclairée où plusieurs personnes sont déjà installées. La jeune femme jase avec Vanessa tout en lisant son message.

	« Lorsque Marc te demandera de l’argent, prends un air fâché et dis-lui que c’est toi qui as dû faire le travail à sa place. Il te fichera la paix pour toujours après ça. »

	 

	▲
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PREMIER BRIEFING

	Lilith froisse le papier et l’enfouit dans sa poche arrière. Vanessa, qui a tout vu de la manœuvre et du message, lui fait un clin d’œil avant de l’inviter à la précéder dans la salle.

	La jeune femme examine rapidement les visages autour de la table. Elle les connaît déjà ou les a tous rencontrés à l’exception d’un seul, assis à gauche de sa mère. Il lui assigne une place à l’autre extrémité d’un discret geste du doigt.

	L’enchanteresse salue le grand patron Marc au passage en le gratifiant d’un sourire. L’homme pointe une télécommande vers les deux pans vitrés. Ils deviennent aussitôt opaques.

	— Cool…

	La jeune femme s’enfonce dans son siège sous le regard désapprobateur de sa mère, mais cela a eu l’effet de susciter des sourires sur presque tous les visages autour de la table. Le grand patron cogne par deux fois avec ses jointures sur son cahier de notes.

	— Nous sommes maintenant au complet… À part ceux qui sont en formation… Et à l’heure, en plus ! Vous êtes donc les têtes d’affiche de la nouvelle division qui a été officialisée ce matin avec l’arrivée du capitaine Dimirdini dans nos rangs. Vous connaissez tous les objectifs et enjeux de cette équipe. Nous allons donc commencer le premier briefing relatif à notre première enquête. Le dossier 001.

	L’homme lorgne vers Lilith avant de revenir vers Viviane. Il active à nouveau la télécommande vers un des murs. Un visage d’homme apparaît. Il est entouré de huit autres photos où il est soit assis sur une moto, soit au milieu de groupe de gens armés pas trop recommandables.

	— Voici votre premier objectif. Il se surnomme Damian…

	— Le fils de Satan ? ajoute Vanessa avant de mettre sa main sur sa bouche.

	— C’est bien cela… Et c’est aussi le nom de son gang au Mexique : Los Hijos de Satanàs… Les fils de Satan. Voilà six mois, personne ne le connaissait ni ne l’avait jamais vu ! Ça ne lui a pris que deux mois pour ramener la paix entre tous les cartels, là-bas. Il n’en a formé qu’un seul dont il est aujourd’hui le chef incontesté !

	Carl est impressionné.

	— En deux mois seulement ? Ils s’entretuaient depuis des décennies !

	— Et ce n’est que le début. Jusque-là, pas trop de problèmes, car le Mexique, c’est tout de même loin de chez nous, me direz-vous. Mais voilà environ dix semaines, il a commencé à se trimballer aux États-Unis. Même chose là ! Il a mis Los Angeles dans sa poche en quelques jours avant d’étendre son empire à tous les États-Unis. Oui, c’est lui qui est derrière la guerre de clans qui a eu lieu à New York le mois passé… Ils se sont tous éliminés les uns les autres en moins de deux semaines et il a pris la place laissée vide par tous les parrains qui ont atterri à la morgue !

	Un lourd silence pèse sur la réunion avant que quelques personnes ne griffonnent des notes en vitesse dans les cahiers devant eux.

	Marc demande de nouveau l’attention de tous.

	— En dix petites semaines, il a mis le crime organisé du plus puissant pays du monde sous sa coupe. Comment a-t-il fait ? La moitié des effectifs de l’autre côté de la frontière s’y sont cassé les dents jusqu’à présent. C’est beaucoup plus qu’étrange… Vraiment pas normal. Auriez-vous une idée de quelle façon il s’y est pris, mademoiselle Morgan ?

	Lilith sursaute. Elle ne s’attendait pas à être questionnée durant cette réunion.

	— Non, je ne sais pas… Du moins, pas encore… Dans quelques jours, peut-être.

	Parce que je connais une grand-mère qui pourrait me le dire assez vite !

	La mère et la fille échangent un sourire, ce qui satisfait tous ceux qui ont observé le manège.

	— C’est tout ce que nous avons comme temps devant nous, car il est maintenant au Canada. Où ? Nous ne savons pas… Mais il y a eu plusieurs changements d’écussons dans la région de Toronto ces derniers jours.

	À nouveau, les crayons se font torturer à toute vitesse dans la plupart des calepins. Bobby lève son immense main. Marc le désigne du doigt.

	— On n’a qu’à le descendre dès qu’il se montre. Je peux vous arranger ça bien vite, vous savez !

	Le grand patron inspire à quelques reprises.

	— Ce n’est pas parce que nos amis de l’autre côté n’ont pas essayé, Robert. On dirait que les balles ne peuvent l’atteindre… Et en plus, chaque sniper qui a osé tirer dans sa direction a aussitôt retourné son arme contre lui-même… Une vingtaine en tout ! Sans compter qu’il a le don de disparaître comme ça… Pouf ! Plusieurs caméras le prouvent. Il n’y a rien de normal qu’on peut faire contre ce démon !

	Lilith sursaute. Cette fois, son attention est à son maximum. Elle se rappelle que le mage qui voulait sa peau faisait de même, ainsi que maître Merlin. Tous ont aperçu la jeune femme qui a maintenant les coudes sur la table avec les mains jointes devant elle. Son regard plonge dans celui du patron qui recule un peu sous le regard de fauve de l’héritière.

	— Avez-vous une piste, mademoiselle Morgan ?

	— Oui… C’est un sorcier… Et je peux vous assurer qu’il est très puissant… Probablement autant que celui qui m’a attaquée la semaine passée !

	— Et que s’est-il passé à ce moment ?

	Lilith ne sait quoi dire ou non.

	— Restons sur le sujet de la réunion, voulez-vous ?

	— Elle l’a fait frire juste devant moi… Réduis en très fines cendres ce beau salopard !

	La fille relève lentement son visage vers sa mère. Une flamme monte dans son regard, mais la mère ne fléchit pas. La jeune femme voulait cacher cet épisode. Ils la toisent tous et se reculent d’instinct au dos de leurs chaises, apercevant son regard incandescent pour la première fois.

	Lilith grimace.

	— C’est vrai que ça s’est terminé ainsi… Mais ce n’est pas ce qui est important aujourd’hui. Peut-on continuer la réunion, s’il vous plaît ?

	L’enchanteresse tente de se calmer au maximum. Elle n’ouvre les yeux que lorsqu’elle sent que son taux d’adrénaline a baissé et sa chevalière refroidie. La jeune femme fait signe au patron de continuer la réunion alors que tous les regards sont fixés sur ses yeux. Vanessa lui fait un clin d’œil suivi d’un magnifique sourire, ce qui achève de la calmer.

	Jennifer sourit à Lilith.

	— Dis-moi, Lilith… Est-ce que ce sorcier s’appelait Nelson Stuart par hasard ?

	— Comment savez-vous ça?

	La dame éclate de rire en jetant un œil vers Viviane.

	— Ce n’est pas important, Lilith… Vraiment pas…

	 

	▲
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AVERTIR LES MÉCHANTS

	Lilith affiche un air suspicieux envers Jennifer, mais Marc a plus important.

	— Le voici donc rendu chez nous. Mes sources m’ont dit ce matin que la pagaille la plus totale s’est emparée des famiglias de Toronto. Il y a déjà eu quelques… changements de personnel dans leurs organisations depuis trois jours. Il semblerait aussi que des écussons des Hijos aient été vus à Montréal ce midi. Il est donc déjà ici ou bien près d’arriver en ville !

	Cette fois, tous sont plus attentifs. Le grand patron pause quelques secondes en avalant son grand verre d’eau d’un trait. Il jette un regard à Jennifer.

	— Nous avons une idée de ce que nous devrions prendre comme actions immédiates, mais j’aimerais aussi avoir vos opinions. Même les plus folles peuvent aider dans un cas comme celui-ci !

	Le silence devient lourd. Viviane se décide à le briser.

	— Vu que vous n’avez pas d’idées, je vais vous décrire un peu la marche à suivre de notre plan. Nous allons contacter tous les chefs de famille et de gangs pour les avertir de ce qui s’en vient et en échange, on va leur demander de nous aider à lui mettre la main dessus… Et croyez-moi, ils sont bons pour ça !

	Ils veulent vraiment avertir tous les méchants des environs? On n’est pas couchés ! Tiens, je pourrais peut-être m’occuper de Pietro… songe Lilith en esquissant un sourire.

	Jenny dévisage l’enchanteresse. Le coup de fil qu’elle a reçu de Pietro Zamboni sur l’heure du midi l’a rassurée quant à la bonne entente entre lui et sa petite ange.

	— Je te le laisse, Lilith…

	Comment a-t-elle su ?

	La mère se tourne vers sa patronne immédiate avec un visage inquiet. Jennifer l’invite à se calmer d’un discret geste de la main.

	Le jeune homme coloré lève la main, mais parle sans attendre qu’on lui donne la parole.

	— Son pouvoir de disparition doit forcément avoir une fréquence d’ondes précise… Si j’avais, ne serait-ce qu’une seule fois, accès à une de ses apparitions ou disparitions, je pourrais mettre en place une contre-mesure.

	Lilith lève la main en pensant au Maître. Les trois officiers lui signifient d’une même voix qu’elle peut émettre son commentaire.

	— Je connais quelqu’un qui a le même pouvoir !

	— Toi ?

	— Non, pas moi… Disons que c’est un ami très proche de la famille…

	La jeune femme fixe sa mère qui ne la regarde pas.

	— Très proche…

	J’aurais dû la faire rougir de honte, elle aussi… Mais on va lui donner une chance à sa première journée de travail. Je me reprendrai bien plus tard !

	— Pourrais-tu l’emmener ici ?

	— Je ne sais pas… Qu’en penses-tu, M’man ? Est-ce une bonne idée de l’amener ici ?

	— Nous en discuterons ce soir, OK ?

	Lilith arbore son petit sourire en coin. Tous autour de la table élaborent des scénarios dans leurs têtes.

	Marc coupe court aux élucubrations et pointe Vanessa.

	— Combien as-tu de tes petits bugs en réserve ?

	— Je ne sais pas… Une cinquantaine ?

	— J’aimerais que tu les mettes à la disposition de tous ceux qui t’en feront la demande, Vanessa. Me suis-je bien fait comprendre ? Tous !

	Elle rougit avant d’accepter. 

	L’homme se lève.

	— Donc, à partir de cet instant, je veux voir tous ceux dans cette salle arpenter les rues de Montréal… Et d’Ottawa pour l’équipe d’intervention B au complet. Trouvez-moi ce Damian. J’ai déjà une équipe dans presque toutes les grandes villes de l’ouest de l’Ontario… La major Ling s’occupe même du secteur de Vancouver depuis ce matin.

	Jennifer et Carl éclatent de rire.

	— Tu me dois cent dollars, Jenny. Je te l’avais dit qu’il la sortirait de sa retraite au premier coup dur !

	La dame lui grimace au visage.

	— Ce n’est pas tout, mes amis…

	Ce que je déteste quand il dit ça. Il n’est pas mon ami du tout ! pensent-ils presque tous.

	L’homme active son enregistreuse avec un regard en coin vers l’ancienne patronne de l’équipe.

	— Aujourd’hui, trois juillet à quinze heures cinq, je promeus officiellement la capitaine Jennifer Sullivan au rang de major responsable de l’équipe A de la nouvelle S.I.S. avec effet immédiat.

	Lilith est songeuse suite aux derniers propos alors que l’homme extrait un écusson de ses poches. Il lui remet l’emblème de sa promotion et lui serre la main sous les applaudissements.

	— Tu le mérites pleinement, Jen… Mais ma journée ne s’arrête pas là. Je suis attendu ailleurs. Dès que vous avez quelque nouvelle que ce soit, contactez Jen… Excusez, contactez plutôt la capitaine Dimirdini qui fera circuler l’information. Surtout, soyez discrets et vigilants, mes amis. Il y a toujours beaucoup de morts autour de cette fripouille d’un nouveau genre qui ne recule devant rien pour asseoir son pouvoir !

	 

	▲
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DISPARUS

	Le grand patron hésite avant de refermer la porte de la salle de conférence. Son attention revient vers Lilith. Il lui demande par un simple geste de venir le rejoindre. Ils s’éloignent.

	Vanessa sort une large tablette électronique de sous son uniforme et pianote rapidement. Plusieurs personnes s’agglutinent autour de la jeune femme qui a une vue en direct sur le corridor où s’arrêtent Lilith et Marc.

	 

	Δ

	 

	Lilith sait à quoi s’attendre. Elle se cherche une pensée qui l’a rendue furieuse.

	— J’aimerais vous entretenir à propos des services que nous rendons à votre famille de temps en temps, mademoiselle Morgan. Vous savez, cela se passe très bien depuis des années et des années… Nous demeurons très secrets sur vos activités, mais cela entraîne des coûts… Est-ce que…

	Lilith ferme les yeux. Elle se revoit lorsque son père lui a appris qu’elle avait été dans la famille jusqu’à l’âge de six mois, qu’elle avait même été à des fêtes en Irlande, mais que sa mère avait fait jurer à son père de sortir de sa vie pour toujours et que c’est pour cette raison qu’elle ne l’avait jamais connu.

	D’un coup sec, elle laisse aller sa rage et s’enflamme. L’homme recule en panique avant de tomber sur les fesses. Il recule sans arrêt sur le plancher alors que la jeune femme avance vers lui d’un pas assuré.

	— Vous voulez m’extorquer de l’argent comme vous l’avez fait toutes ces années à ma famille ? Vous n’avez même pas été foutus de nettoyer le dernier merdier comme du monde ! J’ai dû tout faire moi-même ! Alors, foutez-moi la paix avec vos stupides demandes de cash, sinon…

	La jeune femme rebrousse chemin avec un large sourire sur son visage. Aussitôt, elle sent sa chaleur interne redescendre à un niveau plus acceptable. Elle s’imagine dans les bras de son Alan. Cela achève de la calmer alors qu’elle entre dans la salle de conférence sans frapper. Elle aperçoit alors Vanessa qui tente de cacher sa tablette à la sauvette, mais n’y réussit qu’à moitié alors que tous retraitent sur leurs chaises. Jennifer, bien assise, lève la main devant l’enchanteresse qui la tape gaiement sous les regards interrogateurs de l’assistance.

	Lilith revient s’asseoir à sa place. Elle jette un regard en coin à sa copine française.

	— Ai-je été convaincante ?

	Vanessa acquiesce à plusieurs reprises, comme tous ceux autour de la table qui ont assisté au passage à la moulinette de leur patron par la frêle enchanteresse.

	La capitaine Pitbull se dresse avec les poings fermés et un air autoritaire.

	— Récréation terminée ! Nous allons maintenant assigner une personne-clé ou un secteur précis à chacun.

	Tous y vont d’une proposition. Viviane s’étonne que tous les chefs de famille et de gangs de la région seront directement contactés. Elle a grimacé lorsque sa fille lui a dit qu’elle allait avertir Pietro Zamboni, celui qui avait tenté de la tuer la veille, mais a été encore plus déçue lorsqu’elle a noté que la nouvelle major l’avait gratifiée d’un clin d’œil complice.

	Jennifer s’avance vers Vanessa.

	— Van, je veux que tu me jures que tu n’iras pas voir tes anciens… amis !

	— Voyons, Momy… C’est sûr ! De toute façon, ils sont probablement déjà dans son cartel s’ils y ont vu un quelconque profit à faire !

	Lilith est fort intriguée par cette dernière phrase, mais en regardant Jennifer, son regard embrasse aussi le montage photo du « Fils de Satan ».

	Pourtant, il n’a pas l’air si méchant. Comment a-t-il pu commettre autant d’atrocités ? Il faudrait que j’en parle à la Grande Déesse. Peut-être va-t-elle me répondre cette fois ?

	Jennifer écrit quelque chose sur un bout de papier qu’elle remet en douce à Lilith. La jeune femme déplie le message sous la table.

	« Cell Pietro 514-555-1201 »

	Pourquoi connaît-elle son numéro par cœur ? Je crois que je suis peut-être mieux de ne pas connaître cette réponse…

	Lilith enfouit le papier dans ses poches avant d’aller demander à sa mère qu’elle lui remette son iPhone. Sa mère lui dit qu’elle a reçu un appel de son ancien patron de l’école de karaté.

	C’est vrai… J’avais une soirée de planifiée avec lui, cette semaine… Mais j’ai un petit copain, maintenant. Je l’appellerai tantôt. Il comprendra.

	Après les recommandations d’usage, Vanessa conduit Lilith dans son propre labo. Elle lui remet un téléphone neuf avant de prendre son empreinte oculaire. L’enchanteresse hésite avant d’accepter.

	— Te voilà maintenant membre à part entière de notre équipe spéciale. Viens, on va aller essayer la porte d’entrée. Elle est parfois un peu capricieuse.

	— En parlant d’équipe spéciale… Le patron a dit que l’équipe s’appelait SIS, tantôt… Nous ne sommes pas dans la GRC? Jenny m’avait pourtant bien dit que j’étais une sous-officier de la GRC, à présent… Elle m’a donc menti ?

	— Non, Lilith… En gros, c’est la même chose, sauf que nous ne prenons pas nos ordres des mêmes personnes qu’avant et que nous sommes beaucoup plus libres d’agir comme on veut. Dis-toi simplement que tu ne pourrais jamais faire partie de la GRC… Ils ont des protocoles et des lois bien strictes à suivre.

	— Si tu le dis…

	Dès que les jeunes femmes pénètrent dans le garage, une douce balade les accueille. Diablo chante encore la pomme à la Lotus qui demeure immobile. Lilith confirme que ses yeux peuvent bien ouvrir la porte tant redoutée.

	Plusieurs personnes sortent elles aussi, dont sa mère.      La nouvelle capitaine fronce les sourcils en indiquant l’espace de stationnement réservé à sa fille.

	— Tu dois te stationner là-bas, Lilith. Regarde, tu as même une plaque à ton nom sur le mur, à côté de ma voiture.

	— Mais c’est ce que… 

	Elle ne me croira jamais même si je lui dis la vérité !

	— Laisse faire…

	L’enchanteresse saute dans son bolide. Elle tente d’appeler Pietro pour l’avertir de la venue du Fils de Satan, mais il n’y a pas de réseau. La jeune femme suit les autres à l’extérieur avant de se garer en bordure de la bâtisse pour recomposer.

	« Veuillez laisser un message sonore après le bip… »

	Son téléphone est fermé… Il doit encore dormir. Je vais aller directement chez lui.

	— Diablo, on s’en va sur le toit du penthouse chez Pietro.

	La voiture s’élève, ouvre ses ailes et décolle vers sa cible.

	 

	Δ

	 

	Serguei devient à nouveau fébrile dans son petit bureau. L’homme a observé toute la manœuvre de la voiture de l’enchanteresse. Il jure sans arrêt en russe depuis quelques secondes.

	Bobby, maintenant vêtu de ville, accourt dans la petite salle de contrôle.

	— Qu’y a-t-il, Ruskov ?

	L’homme voudrait lui montrer l’écran, faire jouer de nouveau la scène de la voiture qui lui poussait des ailes avant de disparaître, mais les ordres de sa supérieure étaient clairs.

	 — Rien, Bobby… Rien du tout…

	Il tape sur son clavier à toute vitesse. Une fenêtre s’ouvre sur son écran.

	« Veuillez confirmer la destruction du laps de temps indiqué d’enregistrement de la caméra #14 »

	Les ordres sont les ordres.

	L’homme n’hésite qu’un court instant avant de confirmer.

	Bobby pose sa large main sur l’épaule du russe.

	— C’est la voiture de la petite qui s’est envolée ?

	Le géant est tout surpris que le sergent-chef soit lui aussi au courant et qu’il s’en régale avec un large sourire.

	— Pas grave… Tu t’y feras, toi aussi !

	 

	▲
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CEINTURE MORTE

	Jennifer s’approche de Vanessa avant qu’elle ne s’engouffre dans sa petite Lotus.

	— Prends deux minutes et va m’effacer tout ce qui a rapport avec Nelson Stuart.

	Je m’en doutais bien… pense la jeune femme en souriant à celle qu’elle considère comme sa nouvelle mère.

	La grande Française revient dans son bureau. Elle sourit à son ordinateur principal dont l’écran affiche déjà le dossier complet de ses propres recherches sur Nelson Stuart et tous les rapports de l’équipe d’intervention lors de leur descente à son hôtel. Une petite fenêtre qui demande de confirmer l’élimination de ces dossiers superpose déjà le tout.

	Elle ne clique qu’une seule touche avant de revenir dans le garage.

	 

	Δ

	 

	Lilith cogne à la porte-fenêtre du luxueux logement. Aucune réponse. Elle se risque à l’intérieur sur le bout des pieds. Le divan en cuir du salon est vide. Tout comme la chambre, dont la porte était restée ouverte, constate-t-elle une seconde avant que l’alarme ne se déclenche. La jeune femme retourne à toute vitesse dans sa voiture qui s’élève aussitôt. La radio hurle des rires sataniques sur fond de musique métal.

	— C’est ça, ris de moi… Il doit être allé voir sa bâtisse effondrée. On y va.

	L’enchanteresse est surprise d’y voir l’ampleur de la foule encore agglutinée partout autour des gravats, où s’activent déjà plusieurs équipes de nettoyage avec de gros engins mécaniques. Elle cherche longtemps, survolant le chantier chaotique où plusieurs policiers s’affairent. Elle s’empare de son téléphone.

	Jenny semble bien le connaître. Il a peut-être un autre condo quelque part.

	— Allo, Jenny ? C’est Lilith. Sais-tu où pourrait se cacher Pietro ? Il a fermé son téléphone et il n’est ni à la tour que j’ai fait exploser ce matin, ni à son condo… où j’ai fait partir l’alarme, tantôt !

	La nouvelle major éclate de rire à l’autre bout de la ligne.

	— C’est qu’il a des choses à penser. Ne le cherche pas. Je n’ai jamais su où il allait dans ces moments. Appelle-le de temps en temps. Quand il répondra, c’est qu’il sera revenu de sa retraite… Et le code de l’alarme est le 4611. Ne pose pas de question sur comment je le sais… Longue histoire voilà quelques années ! 

	L’enchanteresse coupe et sourit.

	Pas besoin de lui poser de questions… C’est vrai que c’est un maudit beau bonhomme !

	— On retourne au penthouse, Diablo !

	Dès que la voiture se pose, Lilith court jusqu’à la porte d’entrée pour y taper le code d’accès au milieu d’un tapage infernal. Le silence revient, mais il y a du bruit de l’autre côté de la porte. Elle détale à nouveau vers sa voiture qui s’élève dès qu’elle est à l’intérieur. Par la vitre, elle remarque qu’elle a oublié de fermer la porte-fenêtre. La tête d’un homme d’un certain âge en sort. Il jette un œil à la terrasse avant de refermer la porte.

	Ma mission est de l’avertir, mais si je ne le trouve pas, je fais quoi ? Je cherche l’autre, le méchant ? Ou je me renseigne sur comment l’arrêter ? Ma mère va me le dire…

	— Allo, M’man ? Je ne trouve pas mon gars… Je fais quoi, là ?

	— Ça en fait deux d’introuvables parce que moi non plus, je ne trouve pas madame Goriti… Mais j’ai déjà mis la Police de Montréal sur le cas. Retourne chez toi en attendant, mais garde bien tes deux téléphones près de toi en permanence. Je sens qu’on ne s’ennuiera pas dans très peu de temps !

	— À vos ordres, Capitaine.

	Je vais en profiter pour appeler Claude…

	Lilith compose le numéro du téléphone cellulaire de son enseignant de karaté et ancien amant occasionnel. À sa grande surprise, une voix de femme répond.

	— Heu… Bonjour, j’aimerais parler à Claude, s’il vous plaît.

	— Claude donne présentement un cours. Je suis sa femme. Puis-je lui transmettre un message?

	Sa femme… Oups…

	Lilith est paralysée devant cette annonce. Elle arrive en vue de son île, ce qui lui donne l’inspiration sur la voie à suivre.

	— Heu… Oui, dites-lui que c’est Lily… Juste lui dire que je ne pourrai plus donner, ni recevoir de cours parce que j’ai déménagé trop loin… Près de chez mon petit ami à la campagne. 

	Son regard se pose sur la chevalière de la famille Morgan.

	— Et en plus, je ne pourrai passer ma ceinture noire à cause d’un gros empêchement. Merci !

	Il devrait comprendre avec ça !

	Les émotions lui montent à la gorge.

	Dire que j’étais si proche d’enfin avoir ma ceinture noire… Là, c’est sûr que je ne l’aurai plus jamais.

	La jeune femme est surprise d’être près des larmes.

	Ma ceinture est morte…

	Un sourire revient au visage de la jeune femme dès qu’elle effleure son Talisman.

	Mais entre être une Morgan ou avoir une ceinture noire, je préfère de loin être une Morgan !

	 

	▲
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PEUR DE L’EAU

	Lorsque Diablo s’approche d’Avalon, Lilith lui demande d’aller vers un point précis qu’elle n’avait pas remarqué avant. Une petite anse sablonneuse est apparue dernièrement presque au centre de l’île.

	C’est là, la nouvelle plage ? Moins loin du manoir que l’autre…

	De là où elle se trouve, elle voit bien le Maître avec ses quatre élèves devant lui. Elle décide d’aller lui jouer un tour, mais le mage l’a sentie venir et avant qu’elle n’apparaisse au-dessus du groupe, il lui fait signe de s’éloigner sans un regard vers elle. La jeune femme est déçue.

	— C’est moi qui me suis fait avoir… On s’en va se stationner, mon beau !

	La voiture ne s’élève que de quelques mètres avant d’atterrir en douce devant le manoir. Lilith se rend à la nouvelle plage qu’elle admire pour la première fois.

	C’est ici que Gen s’est presque fait violer, la semaine passée… Il n’y avait pas de plage, à ce moment-là !

	La jeune femme balaie cette pensée de son esprit avant d’aller se mêler au groupe. Elle est un peu étonnée de constater qu’Isis n’a pas son foulard. Ses très longs cheveux descendent dans son dos et montrent ainsi sa très grande beauté naturelle. 

	Elle est assise sur une grande roche plate entre Percival, dont le dos de la chemise ouverte est trempé et Bruno, qui a la sienne dans ses mains. L’héritière est consternée de voir que le jeune irlandais a le visage aussi rouge qu’un homard, ce qui contraste fortement avec sa peau blanche comme neige.

	Isis inspecte l’enchanteresse de la tête aux pieds.

	Oups… Je suis encore en uniforme…

	Elle se change aussitôt en pensée, portant maintenant des vêtements d’été décontractés dans des tons orangés, sa couleur préférée.

	Les visages de l’Égyptienne et du géant en disent long sur ce qu’ils pensent de la transformation vestimentaire de la jeune héritière.

	Le maître rigole un instant. Il est ruisselant de sueur avec ses vêtements trempés de partout. Il allonge le bras vers les bois.

	— Pause piscine obligatoire pour tous !

	Les deux jeunes hommes se lèvent sans attendre. Bruno aide Isis en lui tendant la main avant de courir vers la piscine avec Percival. Les deux jeunes femmes, accompagnées du maître, prennent aussi la route de la piscine, mais en marchant. 

	— De quel sujet jasiez-vous, tantôt ?

	— De transformation d’énergie… Vous n’avez pas besoin de ces leçons, dame Lilith !

	— Ah non ? Mais si vous ne me les aviez pas données voilà deux semaines, je n’en ferais pas aujourd’hui !

	— Vous avez bien raison sur ce point, dame Lilith.

	— Pourtant, vous savez que j’ai encore tant à apprendre, Maître !

	L’Égyptienne lève les yeux aux cieux.

	— Oh que moi aussi…

	Le maître freine les deux jeunes femmes. Il jette un œil vers les garçons qui ont déjà sauté dans la piscine, où Arthur était déjà.

	— Vous avez en vous des puissances dont je n’ai que rêvé, Mesdemoiselles. Il est de mon devoir de bien vous conseiller sur vos possibilités… Et surtout, responsabilités ! Nous allons bientôt prendre un peu de temps loin d’ici, juste nous trois. Êtes-vous d’accord ?

	Les jeunes femmes sont un peu inquiètes, mais acceptent toutes deux de la tête.

	Le mage leur sourit avant de courir comme un ado vers la piscine où il saute sans même ralentir, sidérant les deux enchanteresses qui le suivent après leur court instant de stupeur. Carlie vient les rejoindre. Tous s’amusent bien, surtout avec les pouvoirs de lévitation d’Isis qui font office de tremplin pour tout le monde.

	Leila s’approche prudemment de la piscine. Personne n’a encore porté attention à celle qui s’assoit sur la première marche, les fesses à l’eau, sans hésiter. Arthur, près du socle de la statue, lorgne la menue jeune femme. Elle le pointe d’un doigt rageur.

	— N’y pense même pas, Arthur !

	Gwendolyn apparaît à son côté tandis qu’Obskur s’approche sans un bruit. Elle observe et analyse l’activité dans la piscine, bien dissimulée sous les buissons fleuris tout près. Lorsque rassurée, la créature ailée s’amène furtivement jusque derrière la petite druidesse. Lilith s’approche.

	— Comment ça va, Leila ?

	— Beaucoup mieux… Gwen m’a fait comprendre beaucoup de choses, tantôt.

	L’enchanteresse sourit à la dragone qui se cache presque derrière la druidesse.

	— Viens-tu te baigner, Obskur ?

	La dragone a le regard fixé sur une partie précise de la piscine. Lilith cherche ce point.

	— As-tu peur du Maître ?

	— Non… Je veux juste le tuer !

	— Oh non… Pas ici ! Pas en ce siècle, Obskur ! 

	Le maître se doute de ce qui se passe. Il nage jusqu’à elles. La dragone se prépare au combat, mais l’homme du passé s’arrête à quelques mètres.

	— Je connais vos sentiments à mon égard, dragone… J’ai exactement les mêmes pour Flamme qui m’a pris mon fils… mais en ce siècle, la paix règne entre nous.

	— Vous m’avez pris trois portées d’œufs au complet !

	Le mage demeure silencieux un long moment.

	— Et je m’en excuse du plus profond de mon être.

	L’homme du passé sursaute en fixant le manoir, au loin. Il avance vers l’enchanteresse.

	— Dame Lilith… Je crois savoir pourquoi la Grande Déesse vous a dit que je pouvais avoir accès à votre bibliothèque. Je sais à présent ce qu’il faut que je trouve là… Un remplacement pour les œufs de dragons lors de nos rituels de dédicaces !

	Car je sais fort bien que les dragons sont les bêtes préférées de la Grande Déesse !

	Andrew est apparu derrière le petit groupe. Il demeure en silence, juste au-dessus de la queue de la dragone qui ne lui a jeté qu’un œil, ne flairant là aucun danger potentiel.

	— Vous utilisiez les œufs de dragon juste pour ces rituels-là, Maître ?

	— Oui… D’autres sorciers, dont Morgana, les utilisaient à d’autres usages, m’a-t-on dit, mais moi, je ne les utilisais que pour les athamés de mes enfants.

	Il a dû en prendre une tonne d’œufs, vu le grand nombre d’enfants qu’il a eus !

	Isis espionne la dragone derrière Leila. Elle lui sourit.

	— Je ne sais pourquoi, mais elle me semble plus sympathique que l’autre.

	— Oui, mais elle est beaucoup plus farouche, Isis. Elle a été beaucoup moins en contact avec des humains que Flamme. Laisse-lui le temps de te connaître, toi aussi…

	L’Égyptienne sourit à la bête qui lui renvoie son sourire. Elle tapote tout de même l’eau près d’elle, l’invitant à venir la rejoindre. La dragone, plus en confiance, contourne Leila et va humer l’eau en jetant un œil à l’homme du passé qui en profite pour aller parler à Andrew, qui s’est déplacé un peu à l’écart du dragon qu’il craint instinctivement.

	La dragone se laisse enfin tenter par l’eau claire et s’y laisse descendre. Elle avance lentement au fond de la piscine en rasant la bordure. Tous ceux qui peuvent la voir remarquent qu’elle a adopté le côté opposé de la piscine où se tient le Maître qui lui jette souvent un œil méfiant.

	Leila hausse les épaules.

	— Elle comprendra elle aussi un jour que les humains peuvent changer. M’aidez-vous à descendre d’une marche, les filles ?

	Les deux enchanteresses se précipitent pour l’aider. Leur soutien était plutôt symbolique, car la petite druidesse descend seule avant de se rasseoir, en tenant les mains tendues devant elle, cette fois.

	Une pirouette de Bruno, lancé par Percival, se termine non loin du groupe, les aspergeant copieusement d’eau. Leila, qui ne s’était pas mouillée la tête encore, frissonne et la trouve froide.

	Lilith tente une approche.

	— Maintenant que tu es toute trempée, tu pourrais peut-être descendre d’une autre marche ?

	— S’il te plaît, ne pousse pas, Lilith. Je vais y aller à mon rythme… Qui est beaucoup plus lent que le tien ! Dis-toi que je suis déjà une marche plus bas que tantôt. Je peux t’avouer que c’est déjà beaucoup, pour moi !

	Sa crainte de l’eau est vraiment épouvantable !

	 

	▲
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BAIGNEURS VOLANTS

	Isis va rejoindre Obskur qu’elle suit en surface et la salue avec un large sourire. La jeune Égyptienne a le goût de s’amuser. Elle étend sa main vers Percival, l’empoigne par surprise avant de le lancer dans les airs. Le géant retourne à l’eau en créant un immense geyser qui arrose tous les baigneurs. Il éclate de rire alors que les deux autres jeunes hommes veulent subir le même triste sort.

	Lilith a envie de s’amuser, elle aussi. Elle s’excuse auprès de Leila avant de plonger vers le centre de la piscine, mais elle ne l’atteint pas. Il lui semble qu’un élastique géant lui enserre la poitrine avant de la soulever de trois mètres au-dessus de la surface. La sensation de retenue la quitte brusquement. Elle tombe dans l’eau à plat ventre sur sa tante qui passait à ce moment.

	L’héritière se précipite vers Isis.

	— Ta maîtrise des déplacements est parfaite ! Comment fais-tu ? Moi, quand je m’essaie, ça part de tous bords, tous côtés !

	— Mes premières tentatives ont aussi été désastreuses ! Il n’y a que la pratique qui aide, Lilith. Ça fait six ans que je m’exerce. D’après ce que m’a dit Merlin tantôt, toi, ça ne fait que quelques semaines. Donne-toi du temps et pratique beaucoup. C’est ça, mon grand secret !

	Les jeunes femmes se sourient. Isis étend ses deux bras. Elle empoigne Bruno et Arthur qu’elle laisse dans les airs, cette fois. 

	— On peut aussi s’amuser avec eux…

	Elle bouge lentement ses bras tendus, poings à moitié fermés, faisant valser un peu partout au-dessus de la piscine les deux jeunes hommes qui commencent à la trouver moins drôle.

	Armé d’un large sourire, le maître s’approche des deux enchanteresses. Il s’installe en simple observateur.

	Isis ouvre ses mains. Deux gros ploufs annoncent l’amerrissage.

	— Tu n’as qu’à faire contact mental… Mental, pas visuel. C’est ça, la vraie façon de faire, Lilith. Vois un lien dans ta tête, comme un rayon dans un film. Dès que tu sens le lien dans la paume de ta main, tu n’as qu’à t’assurer de le retenir par la suite. En premier, pour retenir les objets à déplacer, je m’imaginais le rayon qui les encerclait avant de se refermer sur les objets comme un lasso de cowboy… Ou une bulle lorsque c’est plus compliqué. Essaie sur moi.

	— Es-tu folle ? C’est des plans pour que tu sois la première femme sur la planète Mars !

	Tous éclatent de rire, incluant Leila et les spectres qui espionnaient la conversation eux aussi.

	— Mais je peux m’essayer avec Arthur…

	Le futur roi, qui a compris la phrase de Lilith, nage frénétiquement pour se cacher de l’émule de Morgana. Elle s’imagine un lien rouge se dessiner entre son bras tendu et le jeune homme en panique. L’héritière l’entoure d’un geste circulaire de la main avant de lever son bras. Il semble tout à coup nager à contre-courant.

	L’enchanteresse est toute fière d’avoir réussi du premier coup.

	— Serre ta proie… Tout doucement…

	Lilith obéit à sa nouvelle amie. Arthur sent une gigantesque main se refermer sur son torse. Il ne peut plus respirer. Le maître se voit obligé d’intervenir.

	— Moins fort, dame Lilith… Moins fort, la prise !

	L’héritière ouvre un peu sa main. Elle est heureuse du résultat. Le jeune homme respire maintenant avec plus d’aise. Isis s’approche tellement de son élève improvisée que ses cheveux entourent en partie l’héritière.

	— À présent, lève tout doucement ton bras en conservant la même prise.

	Lilith obéit. Arthur, qui crie son désespoir au maître amusé de la scène, suit le mouvement. Le mage est sur ses gardes, prêt à intervenir si l’exercice tourne mal.

	— Bouge ton bras maintenant.

	La jeune femme déplace son bras de gauche à droite, faisant valser à toute vitesse le futur monarque qui hurle de frayeur.

	— Plus lentement… Fais tout plus lentement, Lilith. Amène-le où l’eau est plus profonde avant de le relâcher en ouvrant ta main qui le libérera de ton rayon.

	— Au secours, Maître !

	L’héritière a un petit sourire en coin. Elle se souvient du sale coup qu’il avait fait quelques heures plus tôt à sa copine Leila.

	Mauvais karma…

	Arthur s’éloigne sans cesse de Lilith qui ne sait trop comment le faire revenir vers elle. Isis s’en est aperçue.

	— Vois-le un peu comme un cerf-volant qui veut toujours s’éloigner de toi. Laisse aller de la corde pour l’éloigner ou tire sur la corde pour l’amener à toi… Mais lentement ici aussi !

	Lilith mime qu’elle tire sur le lien rouge. Le jeune homme s’approche. La dragone qui la frôle la déstabilise et amène le cerf-volant humain à se promener indûment dans les airs.

	— Ne bouge plus, baigneur volant !

	Arthur, suspendu presque au-dessus de l’héritière, en a marre de se faire trimballer un peu partout au-dessus de la piscine. Lilith laisse aller un peu de corde dans son esprit avant de baisser son bras, mais le jeune homme descend à toute vitesse dans l’eau.

	Elle a tout juste le temps d’ouvrir sa main avant qu’il ne touche la surface où il disparaît. 

	À la grande surprise de tous, la statue avance son trident dans l’eau. L’arme prend la forme d’une soucoupe qui soulève le futur roi qui est si étourdi qu’il ne sait plus trop où est le haut, où est le bas. La statue reprend sa forme souriante dès qu’Arthur a repris ses esprits.

	Le futur roi monte les marches en passant à côté de Leila sans un mot pour aller s’étendre sur le rebord de la piscine.

	Lilith va le rejoindre.

	— Je m’excuse, le grand… J’ai vraiment beaucoup de problèmes avec mes atterrissages !

	Le jeune homme tourne un visage sévère vers l’héritière.

	— Je vais prendre Bruno pour mes prochains exercices !

	— Non ! Je tiens trop à ma vie ! hurle le jeune Irlandais qui sort de la piscine à toute vitesse par le côté opposé.

	Pourquoi est-il parti ? Je voulais lui parler de Stan avant de commencer…

	Lilith entend son téléphone sonner. Elle le cherche partout sur le rebord de la piscine avant de finalement comprendre que la sonnerie vient de son corps même.

	Il sonne même sous l’eau ?

	Elle sort en catastrophe de la piscine avant d’extraire l’appareil de son maillot de bain à la surprise générale.

	— Où es-tu, Lilith ? J’aurais besoin de toi au bureau pour des signatures d’urgence.

	— Je suis dans la nouvelle piscine, Gen. J’arrive tout de suite !

	Sans y penser, elle renvoie son téléphone dans son maillot où il disparaît à nouveau, ne laissant que la gracieuse courbe de ses fesses.

	Isis est stupéfaite.

	— Je veux un maillot comme ça, moi aussi !

	 

	▲
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LEILA À NU

	Lilith, dégoulinante, entre dans le bureau. Tous lui sourient et regardent leurs horloges. Geneviève se lève en grognant.

	— Encore quinze minutes !

	Ils baissent tous la tête et se concentrent de nouveau sur leurs espaces de travail. L’héritière remarque que son amie a les yeux cernés. La blonde lui désigne une pile de formulaires, où signer et avec quel nom. Dès que c’est fait, Geneviève remet la pile à Ernesto qui s’en occupe aussitôt avec ferveur.

	— Quel genre de coup êtes-vous en train de préparer ?

	— Un gros coup… répond Lizzie. Imprime-moi tout de suite ton courriel, Ernesto.

	La grande brunette s’empare des documents dès leur sortie de l’imprimante. Elle les lève aux cieux avant d’embrasser la paperasse à plusieurs reprises.

	— Maintenant, tout est officiellement en place pour le grand show !

	— Le show que je suis mieux de ne pas essayer de comprendre ?

	— En plein ça, répondent quelques personnes dans le bureau, sachant bien qu’ils sont sur le point d’enfreindre plusieurs lois sur les valeurs mobilières et qu’ils craignent que l’héritière ne les arrête avant même le début des opérations.

	Les deux patronnes du bureau se dévisagent. Un clin d’œil mutuel termine la conversation muette.

	— Je vais avoir pitié de vous autres… C’est l’heure de la piscine !

	Un grand branle-bas, où chacun ferme ses ordinateurs et déplace des papiers sur son bureau, précède la course vers la piscine dans le plus grand chaos, car personne ne sait où elle se trouve. L’héritière les guide.

	Lilith cherche le beau Stan et Tracy, mais Geneviève l’informe que Stan avait un rendez-vous en ville tandis que Tracy était déjà partie rejoindre ses cinq enfants depuis un bon moment, car elle termine toujours à trois heures trente.

	Tous sont stupéfaits devant la gigantesque piscine, mais aussi devant le deuxième cottage. Ils se déshabillent pour ne conserver que leurs sous-vêtements, sauf Geneviève. Elle est paralysée devant cette vision alors que son copain s’amène pour l’embrasser en l’arrosant copieusement.

	— Je pensais que tu avais acheté une piscine gonflable ou un truc du genre… Et depuis quand y a-t-il un autre cottage, ici ?

	— Depuis tantôt. Amber travaille vraiment vite et bien !

	Le regard de Lilith va d’un cottage à l’autre une dizaine de fois.

	Ils sont identiques… Mais est-ce qu’il y en aurait un pour les élèves et un pour les amis ?

	« Tu as bien compris, ma fille. »

	Lilith sourit. Elle remercie la déesse avant de s’interroger.

	Mais lequel est lequel ? Le nouveau devrait être pour les nouveaux arrivants… Et les autres élèves déjà arrivés ? Sûrement si le premier était déjà celui des invités, des amis…

	— Certains vont devoir déménager d’un cottage à l’autre, ce soir.

	Lilith remarque Leila qui est apeurée par cette foule en délire. L’enchanteresse va se poster en sentinelle pour la protéger. Lorsque tous sont à l’eau et s’amusent comme des fous, Lilith va rejoindre Bruno et Percival.

	— Vous allez déménager dans le nouveau cottage, ce soir, les gars. J’ai décidé que ce cottage-ci ne serait habité que par les étudiants.

	Les deux jeunes hommes acceptent avec un sourire. Lilith tire Isis à l’écart du brouhaha central où tous s’arrosent.

	— Tu aménageras dans ce cottage-ci, Isis… Et tu te dépêcheras de prendre la chambre qui a la dernière porte à droite avant Bruno et Percival… Tu comprendras lorsque tu y seras. La chambre est plus grande que les autres.

	L’héritière retourne s’amuser avec ses amis. Elle va s’enquérir de l’état de Leila de temps à autre. Par trois fois, elle s’essaie.

	— Prête pour une autre marche ?

	Par trois fois, la druidesse la retourne avec ses amis, mais à la dernière tentative, Lilith demeure sur place.

	— J’ai oublié de te dire que la Grande Déesse désire que tu aménages dans le manoir à partir de ce soir.

	Leila sourit. Elle se doutait bien que cela arriverait à très courte échéance et accepte de la tête avant de retourner de nouveau l’héritière à la fête aquatique.

	Isis recommence à s’amuser à faire pirouetter tout le monde dans les airs. Lilith se mêle à ce ballet aérien au grand dam d’Ernesto qui est sa première cible, mais qui rit de l’épisode après avoir expulsé une tasse d’eau de ses poumons. Les ardeurs se calment après un moment. 

	Tara apparaît. Elle semble heureuse devant tous ces visages souriants. 

	Une nouvelle secousse se fait sentir dans la piscine. Leila, qui voulait revenir en vitesse sur le rebord, tombe en bas de sa marche pour aller s’asseoir directement sur le fond de la piscine. En pleine panique, la petite druidesse se débat avant de se relever pour sortir sa tête de l’eau. Elle tente de sauter sur l’escalier, mais elle glisse et retourne au fond.

	Le maître, qui a suivi la scène d’assez près, accourt. Il s’empare du petit corps pour l’installer sur le rebord en pierres plates de la piscine.

	La jeune femme, qui tousse la gorgée d’eau qu’elle a avalée de travers, remarque tout à coup un gros détail. Elle se masque la poitrine du mieux qu’elle le peut, non pas pour cacher ses seins recouverts de sa brassière, mais pour dissimuler sa marque de mage blanche.

	— Mon chandail ! Mon chandail !

	Le mage cherche quelques secondes à ses pieds et le lui remet, mais la jeune femme ne peut s’en emparer, car ainsi, elle se dévoilerait. Elle grogne et se laisse glisser à nouveau dans l’eau où elle demeure sur la pointe des pieds. L’eau lui arrive sous le menton même dans cette position. Le maître la soulève pour la ramener sur sa marche, croyant que c’était son désir.

	— Non, Merlin. Ramenez-moi où j’étais !

	L’homme du passé, qui n’y comprend plus rien, hausse les épaules avant de retourner la jeune femme où elle était l’instant d’avant. Lorsque Leila tente de dénicher où se trouve l’entrée de son T-shirt sous l’eau, elle se rend compte que presque tous les autres baigneurs ont les yeux fixés sur elle.

	Oh non… Ils m’ont vu… Presque toute nue en plus !

	La druidesse fait aussitôt face à la bordure et se bat pour enfiler son chandail. Lilith, qui était derrière la statue, revient à toute vitesse. Elle lui donne un coup de main du mieux qu’elle le peut, car la jeune femme est en détresse et se débat contre sa pièce de linge qui ne veut pas s’enfiler sur sa tête. Le chandail passe finalement l’obstacle.

	— Sortez-moi de la piscine, Merlin ! Sortez-moi tout de suite, s’il vous plaît.

	L’homme dépose à nouveau la petite druidesse sur le rebord. Elle s’enfuit vers sa chambre sans un regard vers l’arrière.

	Lilith consulte le mage.

	— Que s’est-il passé, Merlin ? J’étais derrière la statue.

	— Leila est tombée de l’escalier et a perdu son chandail lorsqu’elle s’est débattue. Elle a paniqué lorsqu’elle est remontée sur le rebord…

	Lilith saisit alors toute l’étendue du problème. 

	— Non…

	À son tour, elle se précipite vers la chambre de son amie. Elle la retrouve assise sur son lit. La jeune femme est dégoulinante et semble perdue dans ses pensées.

	Ouf… Je m’attendais à la retrouver dans un état bien pire qu’elle l’est présentement.

	L’enchanteresse prend place à son côté. Elles se sourient.

	— Je savais bien qu’ici, ça arriverait à un moment ou à un autre. J’avais beau m’y être préparée depuis mon premier jour, mais ça m’a quand même fait paniquer!

	Gwendolyn apparaît devant elles.

	— Tara vient de me conter ce qui s’est passé. Ça va ?

	— Si on veut…

	La menue druidesse frissonne.

	— Est-ce que je pourrais être seule que je me change… Et que je commence à ramasser mes affaires pour déménager ?

	Lilith lui donne une bise sur une joue avant de sortir. La grand-mère s’avance d’un pas avec le visage inquiet.

	— Déménager ?

	— Lilith m’a dit que je devais m’installer dans le manoir.

	Gwendolyn esquisse un simple sourire avant de disparaître.

	 

	▲
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JUMELLES ?

	Lilith, qui retournait à la piscine, bifurque vers la salle de bal.

	J’ai carrément oublié Celia ! Je vais aller terminer ma conversation avec elle… Si elle est encore en ligne !

	La jeune femme s’installe de nouveau à sa petite table dans la salle de bal. Elle est heureuse que le petit point indiquant que son amie est en ligne soit encore vert.

	Elle tape son premier message.

	 

	 » Bonjour, Celia ! Je suis de retour !

	 » Et moi sur le point de me coucher, Lilith. Hier, nous avons eu une très grosse pratique pour notre spectacle de samedi. Nous avons terminé à 5 :00, ce matin !

	 » Quelle heure est-il chez vous ?

	 » 22 :50, heure de l’Écosse.

	 » Cinq heures de différence… Je m’excuse. Je vais y penser, à l’avenir.

	 » Pas grave, Lilith. Je me couche rarement avant minuit. Mais là, je suis fatiguée et j’ai besoin d’être en super forme pour samedi !

	 » Aimes-tu mieux qu’on reprenne demain matin, Celia ?

	 » Non. Comment as-tu réagi quand tu as vu mes photos ?

	 » Comment voulais-tu que je réagisse ? tape Lilith à grande vitesse. J’ai capoté ! Je me pensais devant un miroir, pas un écran d’ordi !

	 

	La réponse de l’Écossaise à ce dernier commentaire est longue à venir, car elle a souvent effacé avant que son message ne s’affiche enfin.

	 

	 » Moi aussi, mais j’ai réfléchi depuis… Et j’ai surtout longtemps parlé à ta grand-mère qui m’a expliqué plein de choses bizarres.

	 

	C’est là qu’était Gwen… 

	 

	 » Quelles choses bizarres, Celia ?

	 » Elle m’a surtout expliqué pourquoi nous étions si semblables à cause de la protection de la Déesse du Feu. Elle savait tout ça parce qu’elle était comme nous deux… Et c’est vrai qu’elle aussi nous ressemble comme pas possible. Finalement, j’ai trouvé que tout ce qu’elle m’a dit était bien logique.

	 » Il va falloir que j’aie aussi une conversation avec ma grand-mère, moi aussi, parce que pour l’instant je ne comprends pas trop encore !

	 » Elle m’a dit que tu étais au courant de tout.

	 » Un peu, oui, mais pas tout… Bien loin de là !

	 » Elle m’a aussi dit que tu pourrais peut-être venir à notre spectacle de samedi soir à Aberdeen.

	 » Ah ? Pas du tout au courant ! Mais ce serait cool ! C’est où et à quelle heure ?

	 » Au stade de football de la ville à 23 :00.

	 » Tu joues tard !

	 » Le genre de personnes qui viennent nous voir se lèvent habituellement à cette heure-là !

	 » Je vais essayer d’y être, c’est sûr. Mais je ne peux rien te promettre !

	 » Tu passeras par l’entrée sud. Dis au portier que tu t’appelles Lilith et que tu es ma sœur jumelle. Je vais m’arranger pour qu’on te laisse entrer sans problème.

	 

	Boy ! Elle a de bonnes idées !

	 

	 » OK. J’ai hâte de te voir !

	 » Alors, regarde-toi dans le miroir ! À demain, Lilith !

	 

	Lilith éclate de rire devant la dernière remarque qui l’a surprise.

	 

	 » À demain !

	 

	Lilith sourit. Elle sent que ce sera une belle relation entre elles.

	On dirait ma jumelle pour vrai… Je me rappelle que je pensais exactement comme elle voilà deux ans !

	La jeune femme sourit avant qu’un mauvais souvenir l’effleure. Elle change aussitôt de cap.

	— À Monia, maintenant !

	Elle va chercher le fil d’alimentation de sa copine pour télécharger la vidéo de Bruno dans son ordinateur. L’héritière s’amuse de la scène où elle a appris au jeune homme qu’elle connaissait sa véritable identité. Elle sourit de le voir gesticuler comme un pantin, debout sur sa chaise avec la tête dans le plafonnier, à essayer de se défendre des accusations de l’héritière… qu’il était supposé aider à assassiner !

	C’était mille fois plus drôle en vrai… Mais je sens que sa maman va bien aimer pareil !

	L’enchanteresse envoie un autre court message à Monia en y incluant la vidéo. 

	Je me demande ce que mon Alan a sur son Facebook…

	Lilith le trouve rapidement, mais doit encore faire une demande d’amitié afin de pouvoir consulter. Son ordinateur l’avertit qu’un nouveau message est entré.

	Déjà Monia ?

	La jeune femme l’ouvre avec un large sourire.

	 

	 » Tu viens de me mettre dans un sale embarras, Lilith. J’ai tellement ri en regardant cette vidéo de mon grand que j’en suis maintenant maculée de thé ! Une chance que j’ai terminé ma journée. Voici mon numéro de cellulaire : 222-3675-0333. Il te sera beaucoup plus aisé de me rejoindre là-dessus que sur l’ordinateur que je ne regarde qu’à la fin de mes journées de travail.

	 

	Une deuxième sonnerie d’alerte résonne. La jeune femme ouvre en vitesse le deuxième message.

	 

	 » Est-ce un bon moment pour t’appeler ? Et à quel numéro ? Je dois te parler rapidement d’un sujet très important.

	 

	Tara apparaît à côté de la jeune femme, fort inquiète de la teneur de cette dernière missive.

	— Souper dans deux minutes, Lilith.

	— Est-ce que je…

	La matriarche a déjà disparu.

	La jeune femme est embêtée. Elle sait qu’elle s’attirera les foudres de la bâtisseuse si elle se présente au souper en retard. Par contre, sa nouvelle amie semble avoir besoin de son aide d’urgence.

	Je me dépêcherai de bouffer…

	Elle répond au message.

	 

	 » Mon numéro est le 514-555-8597. Mais je vais t’appeler dès que je serai libre. Environ une demi-heure.

	 

	▲
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LA DANSEUSE DE CRISTAL

	Lilith compose à nouveau le numéro de Pietro. Elle se bute encore à la boîte vocale et appelle Jennifer pour lui demander si elle connaîtrait un autre numéro ou celui de quelqu’un qui pourrait l’accompagner. La nouvelle major lui répond qu’il n’y en a aucun de fiable avant de lui recommander de réessayer aux deux heures.

	L’enchanteresse est surprise que dans la salle à manger, presque toutes les chaises autour de la table sont occupées. Le siège vide de sa mère l’inquiète. Elle empoigne son oreillette d’une poche inexistante de son maillot de bain et clique une fois.

	— Oui ?

	— C’est Lilith. Viens-tu souper ?

	— Pas le temps ! 

	Elle coupe aussitôt. La jeune femme, un peu déçue par la vitesse de la conversation, reclique.

	— A-t-on des pistes ?

	— Damian était à Montréal ce matin… Mais là, on l’a perdu. Jase à… qui tu sais… de ce qu’on a parlé au briefing. C’est important ! Dis-lui aussi que je vais arriver très tard, ce soir. 

	Elle n’était pas seule. Je suis presque contente qu’elle prenne son nouveau job au sérieux. Elle va sûrement être moins grincheuse… pour un moment !

	Lilith est étonnée que Leila reçoive un coup de fil à son tour. La petite druidesse se penche vers l’héritière.

	— Paul aimerait savoir s’il peut se joindre à nous pour souper.

	Tiens, tiens… Paul a déjà son numéro ?

	Lilith sourit à son amie qui est bien anxieuse de sa réponse.

	— Tu sais bien que oui… Surtout que c’est lui qui va t’aider à déménager au manoir, ce soir !

	— Je sais…

	Leila annonce ceci au jeune homme à l’autre bout de la ligne.

	— Il va bientôt être ici. Il ne savait pas s’il fallait qu’il arrête dans un resto ou non avant d’arriver.

	Ces deux-là semblent plus près l’un de l’autre que je ne l’avais cru… Et pourquoi pas ? Leila doit être heureuse comme jamais d’avoir un petit copain ! C’est cool !

	Lilith jette un œil à la ronde pendant que les spectres servent le repas constitué de poissons et d’un curieux légume qu’elle voit pour la première fois.

	Il n’y a plus de place autour de la table pour de nouveaux élèves… ou amis. Comment va-t-on arranger ça s’il en arrive d’autres ? Minute, s’il y a de la place pour Paul, c’est parce que M’man n’est pas là ! On a déjà un gros problème !

	La jeune femme ne sait plus comment résoudre ce dilemme, car d’une façon ou d’une autre, elle va devoir scinder son groupe.

	Un souper pour les élèves et un autre pour les amis ? Et moi, je serai où, là-dedans ? Est-ce que la table pourrait s’agrandir ? Il faudrait que je le demande à Andrew et que…

	— Y a-t-il un problème, Lilith ?

	L’héritière sursaute. Elle était perdue dans ses pensées et ne sait pas encore comment se tirer de ce mauvais pas.

	— Peut-être, Gen… Il va falloir que je parle à quelqu’un avant de te dire s’il y a un problème ou non.

	Geneviève éclate de rire.

	— Il n’y a que toi qui peux donner des réponses aussi bizarres !

	— Je sais…

	Lilith croise le regard d’Isis qui a remis son voile. L’héritière pointe le morceau de linge qui masque à la perfection ses longs cheveux. L’Égyptienne sourit timidement.

	— Par dévotion… Et par habitude !

	Lilith voudrait continuer, mais elle est un peu gênée de poursuivre cette conversation par-delà la table. Elle se réserve cet entretien pour plus tard.

	Paul s’approche de la chaise libre. Il rayonne de se retrouver là. Il embrasse pudiquement une Leila qui affiche un radieux sourire avant de prendre place, tout souriant lui aussi. Lilith est plus qu’heureuse de ce revirement de situation pour sa copine. Elle se mêle à la conversation sur le changement de demeure de la druidesse que tous voient comme une promotion, sauf pour la principale intéressée.

	Les discussions s’enflamment assez rapidement dès que cela touche à la nouvelle piscine. Paul et Mario, au visage couvert de suie, en sont tous deux surpris et se promettent d’aller voir si l’eau y est bonne. Tous s’amusent autour de la table où les rires fusent durant tout le repas. Les convives convergent vers la piscine à l’exception de l’héritière qui n’a pas encore bougé de sa haute chaise. 

	Elle appelle Andrew. Dès qu’il apparaît, son expression devient inquiète.

	— Qu’y a-t-il, Lilith ?

	— Il y a que nous sommes maintenant trop pour la table à dîner… Peut-elle s’agrandir ?

	— Non, non, non ! Tu vas devoir scinder ton groupe pour les repas pour faire deux services séparés.

	— Il y a sûrement un autre moyen… Merci, Andrew.

	La jeune femme désire téléphoner à Monia en paix, mais une autre pensée traverse son esprit.

	— Dites, Andrew… Leila, plutôt Lutetia, avait une sculpture ou quelque chose du genre dans sa chambre quand elle était héritière. Elle m’a dit que c’était en cristal. Savez-vous où elle est ?

	— Au grenier.

	— Je vous suis !

	Le spectre est intrigué avant de précéder la jeune femme jusqu’au grenier où il lui indique une boîte. Il y est écrit à une dizaine de reprises le mot FRAGILE.

	— La statue de cristal est là-dedans… Fais très attention, car c’est excessivement délicat !

	L’enchanteresse ricane. 

	Une chance qu’il me l’a dit, sinon je ne m’en serais jamais aperçue…

	Lilith ouvre la boîte avec grande précaution. Elle ne comprend pas l’assemblage de cristaux bruts et hausse les épaules avant de refermer la boîte, mais elle ne termine pas son mouvement. Un large sourire illumine son visage lorsqu’elle réalise ce que représente cette œuvre d’art naturelle.

	— On dirait une danseuse… Une danseuse de cristal. Wow ! C’est fantastique comme c’est beau !

	Son regard croise celui du patriarche qui sourit. Elle referme la boîte avant de la descendre d’étage avec mille précautions.

	— Amber, dans quelle chambre vas-tu installer Leila ? J’ai un cadeau de bienvenue pour elle.

	La porte de la chambre de remplacement, qu’elle avait utilisée lorsque ses amis blessés récupéraient dans son lit, s’ouvre. Elle ne sait sur quel côté de lit sa copine couche et décide de laisser la boîte ouverte au centre du matelas.

	Elle s’arrangera bien avec…

	 

	▲



	




	 

	∆

	-62-

	
AUCUN POUVOIR

	Lilith retraite vers sa propre chambre. Allongée sur son matelas, elle compose le numéro de Monia en ayant une petite pensée pour son Alan. 

	— Ça va, la grande ?

	— Hey, Lilith ! Non, ça ne va pas du tout… Je voulais te parler parce que je n’ai presque plus aucun pouvoir de guérison !

	— Comment ça ?

	— J’y ai bien pensé et ce doit être lorsque tu as détruit notre athamé.

	— Hon… Heu… Je ne sais pas quoi te dire !

	— Il n’y a rien à dire. Ce qui est fait est fait… Et je peux te dire que tu as bien fait parce que si j’en avais hérité, j’aurais sûrement aussitôt voulu te tuer moi aussi !

	— Ouais… Mais il doit y avoir une façon quelconque de contourner cela !

	Les deux interlocutrices demeurent un instant silencieuses.

	— Je vais demander à Merlin s’il n’aurait pas une solution !

	— Merlin ? Pas LE Merlin, quand même ?

	— Celui-là même ! Reste près de ton téléphone. Je te rappelle bientôt !

	— Dépêche-toi, car je viens de passer deux jours complets de garde. Je ne sais même pas comment je fais pour encore tenir debout sans m’écraser !

	La jeune femme court à la piscine. Elle expose le problème au mage.

	— Laissez-moi quelques heures, dame Lilith. Ce n’est pas aussi évident que cela semble !

	Lilith rappelle la grande Irlandaise.

	— Fais un beau dodo, Monia. Je t’appellerai demain matin très tôt… Enfin assez tard pour toi ! Nous allons examiner ce problème à plusieurs, ce soir.

	Peut-être aussi qu’Isis pourrait aider !

	— Merci, ma belle. Bonne nuit à toi aussi.

	— Mais j’y pense, regarde tes courriels en te réveillant !

	— Bonne idée…

	L’enchanteresse appelle son copain Alan pour l’inviter à une saucette, mais elle tombe sur son répondeur.

	Elle le texte avant de penser à laisser un message à son frère via Maryline, qu’Isis vient d’envoyer valser à trois mètres de la surface de la piscine.

	 

	Δ

	 

	Viviane, exténuée, est de retour au bureau. Elle a convoqué une réunion d’urgence. Tous sont arrivés rapidement.

	— Et puis ? Savez-vous où il est passé après sa visite au local des motards du Centre ?

	Vanessa lève sa main. La capitaine la désigne du nez.

	— Nous avons une Mangouste infiltrée chez les « Centre »… Vous n’allez pas me croire, mais il a dit qu’il l’a vu disparaître devant ses yeux ! Il me l’a confirmé par trois fois !

	Carl confirme.

	— Le FBI m’a envoyé plusieurs vidéos de ce mec qui le prouvent. Il disparaît carrément… Pour réapparaître comme par magie à des milliers de kilomètres de là une seconde après !

	Viviane est songeuse.

	Magie… Il agit exactement comme j’ai vu Merlin le faire !

	Elle empoigne aussitôt son téléphone.

	— Lilith, as-tu demandé la permission à qui de droit ?

	— Je vais être avec lui dans deux minutes, M’man.

	— As-tu réussi à rejoindre le… Zamboni ?

	— Non, j’ai encore essayé juste avant souper.

	— Essaie encore !

	Elle referme la ligne avec rage. Longtemps, elle demeure pensive. Tous s’en sont aperçus.

	— Et toi, Serguei, as-tu réussi à rejoindre ta petite amie pour des nouvelles sur le gang des Russes ?

	Le géant confirme de la tête.

	— Les bureaux sont vides depuis ce matin.

	Jennifer entre dans le bureau. Elle est en sueur.

	— Je n’ai pas non plus réussi à rejoindre Salvatore, Vivi. Il est en vacances au Mexique. Son frère est tellement inquiet qu’il est parti là-bas le chercher !

	— Donc, les quatre chefs des principales familles de Montréal sont introuvables. Oh que je n’aime pas ça ! Ce n’est peut-être qu’une coïncidence, mais tout de même…

	— Et en plus, deux des chefs des principaux gangs de rues de la ville ont aussi disparu, Vivi !

	Tous se dévisagent. Ils pensent à la même chose.

	— Si on ne les retrouve pas vite, on va perdre le peu de contrôle qu’on a sur eux.

	Les deux femmes en autorité sont face à face. Elles connaissent déjà la vérité.

	 

	▲
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DEHORS, LILITH

	Lilith va rejoindre Maryline dans la piscine. Elle lui demande si elle voudrait passer un message à Guillaume pour qu’elle l’avertisse quand son frère arrivera de l’université.

	— Heu… Je m’en vais chez Guillaume, tantôt. Veux-tu venir toi aussi ?

	Lilith n’a pas vraiment envie de s’imposer, mais elle a si hâte de revoir son copain qu’elle accepte.

	Quelques instants plus tard, les voici dans l’Aston Martin sur le sentier de pierres luisantes menant au chemin. Lilith admire la finition soignée partout.

	— C’est vraiment une belle voiture. Mon père avait du goût.

	— Oh… Merci, merci pour ce cadeau, Lilith, et dis-toi que Marty et moi, on s’entend déjà très bien !

	Marty… Cool ! Elle l’a déjà surnommé !

	— Et comment ta mère et ton frère ont réagi en la voyant chez toi ?

	Un nuage de déception passe dans le visage de la jeune femme.

	— Je n’ai vu ni ma mère, ni mon frère, hier… Mais je vais bien finir par les revoir un jour !

	— C’est comme ça qu’il faut penser !

	Sur le chemin, Lilith ne peut s’empêcher de comparer la luxueuse voiture anglaise à la sienne. Elle s’étonne de la douceur de roulement et du silence ambiant, complètement à l’opposé de son fougueux taureau italien.

	Maryline se gare à côté de la nouvelle voiture d’Alan. Lilith est suspicieuse.

	S’il est là, pourquoi ne répond-il pas à mes messages ? Peut-être a-t-il trop de travaux à faire ? Si c’est le cas, alors, je m’en irai tout de suite… Après un beau gros bisou !

	Maryline, avec son portable sous le bras, cogne à la porte. Une très belle dame, de petite taille, au teint basané avec de très longs cheveux noirs, vient ouvrir. Son sourire est enjôleur.

	— Bonjour, Maryline… Et vous devez certainement être Lilith. C’est fou comme vous ressemblez à votre grand-mère ! Les garçons viennent tout juste d’arriver. Entrez, entrez ! 

	Les deux garçons sont installés devant leurs assiettes à table. Le bonheur de Guillaume est visible dès l’arrivée des jeunes femmes, au contraire d’Alan qui affiche une mine d’enterrement.

	J’aurais dû attendre qu’il m’appelle…

	Un léger sourire revient sur son visage dès qu’il embrasse l’héritière venue prendre place à ses côtés sans dire un mot. Le jeune homme enserre la main de l’enchanteresse.

	— Je suis quand même content de te voir après cette journée de dingue. Si tu savais comme on est débordé ! Ça va durer encore quelques jours et ça se calmera plus tard. C’est la mise en place de tous les cours qui est carrément infernale !

	Les garçons continuent d’attaquer leurs assiettes, tandis que la mère vient prendre place à table elle aussi. Elle espionne Lilith depuis un moment.

	— Parlez-moi un peu de vous, Lilith.

	Maryline sourit à sa copine.

	— Ne t’en fais pas, Lilith. Je suis aussi passée par cet interrogatoire maternel, hier !

	— J’ai beaucoup et peu à dire en même temps. Je crois que je suis une fille bien normale… Qui ne l’est pas tout le temps !

	Tous éclatent de rire en même temps. Alan s’étouffe avec sa bouchée.

	— Je ne vous conterai pas de menteries… Vous savez très bien qui je suis et ce que je suis ! Mais si vous avez connu ma grand-mère, dites-vous que je suis bien différente d’elle. Je n’ai pas été élevée comme une petite fille riche parce que nous ne l’étions pas du tout, bien loin de là ! Je crois que les plus grosses différences partent de là parce que je sais que je suis une Morgan que depuis très peu de temps…

	— C’est bien ce qu’Alan m’avait dit de vous.

	— Ne me vouvoyez pas, s’il vous plaît.

	— Autre point différent de votre grand-mère !

	— Je ne savais pas…

	Lilith détaille le beau visage de la dame. Elle sourit.

	— Oui, je suis une Sioux...

	— Et une ancienne Miss Canada. C’est là que Père l’a vue la première fois… À la télé !

	— Et un mois plus tard, Miss Canada et Monsieur Univers se mariaient devant un chef indien avec moi et ma sœur comme témoins. Nous n’avions que deux ans !

	L’enchanteresse est surprise de tout ce qu’elle vient d’apprendre dans cette dernière phrase.

	— Tu as une sœur ?

	— Une jumelle… qui ne me ressemble pas du tout. Elle est en vacances avec notre grand-père au Danemark, présentement. L’an passé, c’était moi. On alterne d’une année à l’autre. Elle est censée revenir bientôt… Mais avec elle, on n’est jamais sûr de rien !

	Le chevalier moderne engouffre sa dernière bouchée. Il indique à sa copine de le suivre.

	La jeune femme est un peu étonnée de constater que la chambre à coucher de son copain, à part un lit double dans un coin, a tout d’un bureau de professionnel avec plusieurs tables de travail et presque aucune décoration sur les murs autres que des tablettes remplies de livres techniques.

	Alan s’assoit sur son lit.

	— Comme je te l’ai dit hier, pour une semaine ou deux, on ne pourra pas se voir souvent… Ni longtemps. C’est le moment le plus important de tout ce maudit cours de fou et je ne veux surtout pas le manquer ! Penses-tu que tu pourrais te passer un peu de moi durant ce temps ?

	— Ça va être les deux plus longues semaines de ma vie…

	Le jeune homme se retient pour ne pas rire.

	— Je suis certain que tu te trouveras bien quelque chose à faire de tes soirées de sorcières !

	— Ah ! J’ai oublié de te dire qu’on a une sortie à Montréal, vendredi soir. Sylvio y sera, lui aussi.

	— Je sais. Il m’en a parlé, ce midi. Oui, je vais venir, mais je vais arriver directement de l’université qui n’est qu’à quelques coins de rue. C’est bien à sept heures ?

	— Possible, je n’en suis pas sûre.

	— On va donc pouvoir être ensemble au moins durant cette soirée parce que là, j’ai mille travaux urgents à faire !

	— J’ai l’impression que tu me mets dehors…

	Il l’embrasse passionnément. La jeune femme goûte à ces lèvres avec l’envie d’aller plus loin, mais Alan se décolle avec douceur.

	— Ça ressemble à ça ! Tu n’as pas idée à quel point c’est important ce que je dois faire là. Dis-toi que j’en ai jusqu’à minuit minimum, chaque soir, pour deux semaines ! Après, ça va devenir beaucoup plus normal et on pourra se revoir comme avant.

	Lilith est découragée. Elle baisse la tête sous le poids de l’épreuve.

	— Deux semaines…

	— Ce n’est pas si long, belle « Cheveux de feu ».

	J’adore quand il me donne ces petits noms.

	— Je vais vraiment m’ennuyer de toi, Alan. Mon lit est si grand sans toi.

	Le jeune Viking sourit à cette douce pensée.

	— Peut-être que je pourrais me trouver du temps les fins de semaine ?

	Les tourtereaux s’embrassent de nouveau. 

	— Mais ce soir, tu dois partir, car je dois y donner le maximum !

	— Et si je reste ici sur ton lit, sans dire un mot ?

	Alan hésite avant de se lever d’un coup de reins. Il présente sa main à celle qui est toujours assise sur le matelas.

	— Ce n’est pas une bonne idée. Même si tu ne le veux pas, tu vas me déranger quand même.

	Il me fout vraiment à la porte !

	La jeune femme suit le mouvement et s’empare de la main tendue. Ils s’embrassent avant qu’elle ne se dirige tristement vers la sortie.

	— Et le pire est que ce sera comme ça tous les soirs de semaine, Lilith !

	Il n’avait pas besoin d’en rajouter…

	L’enchanteresse salue la mère d’un simple geste de la main avant de sortir.

	Pourquoi est-ce que je sens si fort que ces deux semaines sans Alan seront très, très longues ?

	La porte s’ouvre derrière elle. La mère s’avance d’un pas très gracieux vers la jeune femme. Elle a des clés dans une main. D’un simple signe de tête, elle indique à l’enchanteresse de la suivre jusqu’à la Subaru.

	— Je crois que j’ai besoin de marcher un peu, Madame.

	— J’insiste !

	Si elle insiste…

	Dès qu’elles roulent sur le chemin, la dame se tourne vers l’héritière.

	— Il est comme son père, Lilith. Quand il s’investit dans quelque chose, c’est comme une mission qu’il se donne, mais ne t’en fais pas. Ses valeurs sont à la bonne place. Il est fidèle et droit… Et il a beaucoup de beaux sentiments pour toi.

	L’enchanteresse est toute souriante, tout à coup.

	— Mais tu lui flanques aussi la trouille de temps en temps. Essaie d’être un peu moins… toi quand tu es avec lui et tout ira très bien ! C’était surtout de ceci dont je voulais te parler.

	La dame arrête la voiture face à la grille qui s’ouvre toute seule. Elle enclenche le frein à main.

	— Voulez-vous visiter ?

	— Non, Lilith. Je suis déjà venue ici… Et je préfère retourner à la maison.

	Curieuse réaction…

	— Je vous remercie de m’avoir ramenée.

	— Je l’ai surtout fait pour t’expliquer la difficile position d’Alan en ce moment. Tu es plus importante pour lui que tu ne le crois… Bonne soirée quand même !

	Elle aussi me fout dehors ? C’est de famille ou quoi ?

	 

	▲
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FIN ANNONCÉE

	Lilith marche lentement sur le sentier de granit menant au manoir avec la mort dans l’âme. Une biche vient lui montrer son soutien et l’accompagne sur le sentier. La jeune femme lui caresse le dessus de la tête jusqu’au pont. Le bel animal ne le franchit pas et retourne dans les bois en sautillant.

	Au milieu du pont, son téléphone de service sonne.

	— As-tu rejoint Zamboni ?

	— Non, j’étais avec Alan. Je m’essaie encore et je te rappelle.

	L’héritière compose le numéro alors que sa grand-mère apparaît entre les monolithes du portail de l’île. Elle tombe encore sur la boîte vocale et en informe sa mère qui lui répond avec un juron sonore avant qu’elle ne lui raccroche au nez.

	Ça semble beaucoup l’embêter… Mais pourquoi ?

	La grand-mère, qui était aussi immobile qu’une statue durant toutes les conversations téléphoniques, s’approche de sa petite fille, toujours au milieu du pont à regarder l’eau passer très lentement dessous. Du nez, elle indique les bois derrière.

	— Nous devons parler seule à seule.

	Elle se rend de l’autre côté avec la jeune femme derrière elle.

	— Ferme le pont, s’il te plaît.

	Lilith demande à Amber d’effectuer cette tâche qui se passe presque sans un bruit à la grande surprise de la jeune femme. Elles se dirigent vers un groupe de trois daims qui semblent les attendre.

	— Je dois te parler de Merlin. Tu veux savoir pourquoi je me méfie de lui ? C’est parce que c’est lui qui a tué Morgana !

	— Je sais, vous me l’avez déjà dit !

	— Non, je suis certaine que je ne t’ai jamais dit cela !

	La jeune femme fouille sa mémoire, mais cela est trop confus.

	— Ce devait être dans d’autres réalités du temps… C’est un peu mêlant, à la longue !

	L’esprit esquisse un sourire.

	— Je sais ce que c’est… Alors, tu sais que c’est Cedrik, le fils de Morgana, qui a écrit comment ça s’était passé… Juste une semaine après la bataille de Grodfield où a eu lieu l’incident entre Mordred et Arthur.

	— Non, je ne le savais pas. Contez-moi comment ça s’est passé. En passant y avez-vous assisté ?

	— J’ai vu l’incident entre Mordred et Arthur, mais pas celui entre Morgana et Merlin. Je ne sais pourquoi, mais je n’ai jamais pu le retrouver.

	Curieux… Très curieux !

	— Contez-moi donc ça… Et commencez par Arthur !

	— Ils étaient au milieu d’une grosse bataille entre eux et des rebelles barbares ou vikings… Pas important. Ils étaient déclassés environ cinq à un, mais ils étaient beaucoup mieux équipés et entraînés. Ils étaient sur le point de gagner la bataille lorsque Mordred a fait une gaffe… 

	La grand-mère mime la scène. 

	— Il a sabré le cou d’un adversaire, mais le mouvement de son épée a continué derrière lui… Jusqu’à la jugulaire d’Arthur qui venait de perdre son casque ! Il a essayé de sauver le roi en mettant sa main sur son cou. Il a même appelé le mage, mais il était à l’autre bout du champ de bataille contre un autre mage du Nord. Le temps qu’il arrive, un ennemi avait déjà tranché à la hache la tête de Mordred qui ne se défendait plus. Quand le mage maudit est arrivé, Arthur était déjà mort lui aussi.

	Ce n’était donc pas du tout de sa faute… Alors pourquoi est-ce que son armure n’est pas dans la salle à manger ?

	La grand-mère s’approche de sa petite-fille. Son visage est maintenant très autoritaire.

	— Il ne faut jamais… Tu m’entends bien, JAMAIS que qui que ce soit à part nous deux ne connaisse ceci. On n’a pas le droit de changer les événements du passé… Surtout des événements de cette envergure !

	— Quel âge avait Arthur quand c’est arrivé ?

	La grand-mère prend un temps fou avant de répondre.

	— Un peu plus de quarante ans…

	Quelle mauvaise menteuse !

	— M’avez-vous menti sur d’autres points que l’âge de sa mort, Grand-M’man ?

	La grand-mère sourit en niant de la tête.

	— Non, tout est exact, car j’y étais… Mais si tu ne connais pas le moment exact de sa mort, tu ne pourras changer le cours des choses.

	La jeune femme défie sa grand-mère du regard. Elle se repasse en mémoire les paroles de la Grande Déesse sur les voyages temporels, ce qui lui arrache un petit sourire en coin.

	— Je n’en ai pas l’intention, Grand-M’man… Mais quel rapport avec Merlin et Morgana ?

	— Je crois que le mage maudit a pensé que Mordred avait agi sous les ordres de la matriarche et qu’il s’est vengé !

	— Mais comment a-t-il pu se venger d’elle ? Elle était beaucoup plus puissante que lui, non ?

	— Oui, elle l’était… On ne sait pas comment il s’y est pris, Lilith. Cedrik ne l’a pas écrit dans son grimoire. En passant, as-tu commencé le tien comme on te l’avait demandé ?

	La jeune femme sort son enregistreuse de ses poches.

	— Et il est déjà bien rempli, Grand-M’man !

	— N’oublie pas d’inscrire tout ce que tu as fait et pensé… Tout, sauf ce que je viens de te raconter !

	La jeune femme est muette.

	Pourquoi est-ce que je pense que c’est justement l’inverse que je dois faire… Et que je vais faire ?

	Une voiture arrive. C’est Maryline. Lilith découvre avec surprise qu’Andrew et Tara étaient juste derrière elle. Maryline fait signe à sa copine de venir la rejoindre. Elle lui montre le pont.

	— Que se passe-t-il, Lilith ? Pourquoi est-ce que le pont est comme ça ?

	— Je devais parler en privé avec ma grand-mère… Et les bâtisseurs.

	— Je viens chercher mon sac de linge de rechange que j’ai laissé au bureau. Je vais jouer à un jeu en ligne avec Guillaume toute la nuit…

	Un large sourire illumine le visage de la jeune femme.

	Me semble qu’ils vont juste jouer sur leurs ordis…

	— Amber, pourrais-tu abaisser le pont, s’il te plaît ?

	Dès que l’Aston Martin est de retour sur l’île, Lilith demande de relever le pont avant de revenir vers les spectres réunis. Elle les dévisage les uns après les autres.

	— Et pourquoi m’avoir conté tout ça… Et avec tant de précautions ?

	— Nous désirons simplement te mettre en garde contre Merlin, Lilith. Selon les écrits, c’est un être d’une fourberie légendaire !

	C’est curieux, mais je ne le vois pas du tout de cette façon, moi… Je le considère même comme un exemple de droiture !

	Une pensée s’immisce alors dans son esprit. Elle se revoit, assise sur une roche à la plage, à côté du mage. L’athamé de Morgana est caché dans son dos. Il attend de connaître sa réponse à une très simple question. Elle allait vivre ou mourir selon la réponse.

	Lilith serre les poings.

	— Vous avez peut-être raison…

	Cette fois-là par contre, il avait agi avec de bonnes intentions en son cœur… Comme lorsqu’il tuera la matriarche Morgana? La matriarche qui a semé la terreur partout où elle est passée ? Qui avait pleinement mérité d’être éliminée ? Alors, il est bon ou fourbe, Merlin? Pas évident de répondre à ça…
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GRANDS ENSEIGNEMENTS

	Un klaxon se fait entendre par-delà le pont.

	Oups… J’avais oublié Maryline !

	— Amber, le pont, s’il te plaît.

	Lilith salue sa très souriante copine au passage avant de revenir vers ses ancêtres.

	— Y a-t-il autre chose ?

	Les spectres s’interrogent du regard avant de hausser les épaules. La jeune femme emprunte alors le pont pour revenir vers ses amis qu’elle croit être encore à la piscine. Son attention est attirée par des bruits de voix venant du perron du manoir où Paul et Leila sont en grande discussion. Ils cessent dès qu’elle s’approche d’eux.

	— Que se passe-t-il ?

	— Rien de spécial… Il n’y a que la poignée de ma valise qui a cassé lorsque nous avons monté mes bagages à l’étage. Paul s’en veut… Mais c’est juste moi qui l’ai un peu trop chargée, non ?

	— Je vais quand même aller voir mon père demain pour lui emprunter quelques outils pour réparer la rampe.

	L’enchanteresse est catastrophée.

	— Hein ? Vous avez cassé la rampe de l’escalier ?

	— Ma grosse valise était peut-être un peu trop lourde ?

	Leila invite Lilith à la suivre à l’intérieur. La menue druidesse est ébahie devant l’imposant escalier d’ébène qui est impeccable.

	— Ma valise avait passé au travers des barreaux… juste là,  avant de tomber sur le plancher !

	L’enchanteresse lève un doigt vers le plafond.

	— Excuse-toi et dis-lui merci.

	Leila sourit alors que Paul examine l’endroit réparé.

	— C’est impec… La maison a sûrement fait ça parce qu’elle avait peur que je lui fasse une mauvaise réparation !

	Toutes les portes battent en même temps. Les trois vivants éclatent de rire alors que Carlie vient la rejoindre en maillot.

	— Merlin aimerait te voir à la nouvelle plage, Lilith.

	L’enchanteresse effectue un petit détour par la piscine où elle salue tous ses amis étendus un peu partout sur des serviettes. Elle sourit lorsqu’elle remarque qu’une belle cabane pour se changer est maintenant érigée sur le site.

	— Je t’aime, Amber !

	Mais ça prendrait des chaises longues…

	L’enchanteresse propose son idée à Geneviève. La blonde sourit.

	— Elles sont déjà commandées, Lilith. Elles vont arriver ici demain matin avec quelques tables et autres gadgets intéressants.

	— Tu penses toujours à tout, toi !

	— Pas toujours, mais souvent… En passant, Merlin te cherche partout !

	— J’étais chez Alan.

	— Ah ? Tu ne l’avais dit à personne.

	— Oups… Scuse-moi !

	— Il t’attend là-bas !

	Lilith contourne la piscine. Elle s’émerveille à nouveau des pouvoirs de lévitation de l’Égyptienne qui s’amuse avec Bruno qui a les bras en croix, imitant un avion.

	Ils semblent bien s’entendre, ces deux-là…

	L’héritière s’approche du rebord.

	— J’aimerais avoir votre attention, s’il vous plaît… J’aimerais que tous les élèves déménagent dans ce cottage-ci avant la nuit.

	Bruno, à trois mètres dans les airs au-dessus de la jeune femme, s’interpose.

	— Tu es en retard, Lilith. C’est déjà fait ! 

	Soudainement, Bruno décolle vers le centre de la piscine où il s’écrase face à Arthur qui se prélassait sur le rebord de la statue, les aspergeant tous les deux. Isis est bien fière de son coup.

	— Merlin t’a fait demander plusieurs fois. Il t’attend à la plage.

	Mmm… Ce doit être vraiment important ce qu’il a à me dire !

	L’héritière remercie sa nouvelle amie avant de rejoindre le maître en profonde méditation sur une grosse roche plate près de l’eau. Il tapote l’espace vide à son côté sans détourner son regard du soleil couchant. La jeune femme prend place près du mage après avoir jeté un œil, sans le vouloir, à son dos et ses mains.

	— La Grande Déesse m’a demandé de vous enseigner quelque chose de précis, dame Lilith. Je dois vous apprendre comment communiquer avec elle sur son plan d’existence. Je sais déjà que vous l’avez fait auparavant, mais il y a des moyens plus sûrs que celui que vous avez employé cette fois-là.

	— Que mourir dans nos rêves, vous voulez dire ?

	Le mage esquisse un sourire.

	— Oui… En gros, nous avons accès à plusieurs plans d’existence en même temps, mais nous n’utilisons que celui-ci lorsque nous sommes en vie… Et celui entre nous et celui des spectres. C’est pour cette raison que nous, les mages, les voyons alors que les autres vivants ne le peuvent. Mais il y a beaucoup plus de niveaux d’existence, dame Lilith… Et surtout, ils sont beaucoup plus hauts et plus puissants que ceux que nous connaissons.

	L’homme du passé devient plus solennel.

	— Ce que je vais vous enseigner sera rude, dame Lilith. J’aimerais donc avoir votre pleine attention sur ce sujet, car ceci est d’une très grande importance pour la suite de votre vie d’enchanteresse. C’est un secret que je n’ai partagé qu’avec très peu de mages !

	La jeune femme le remercie de sa confiance et se demande bien quel pourrait être ce fameux secret.

	— Lorsque nous dormons, nous avons souvent accès à plusieurs niveaux, mais nous ne pouvons les contrôler. Par contre, quelques instants avant de sombrer dans le sommeil, il y a une toute, toute petite fenêtre où nous avons accès à tous ces mondes. Avec l'expérience, nous pouvons alors choisir vers quel niveau nous désirons aller. La Grande Déesse désire que vous alliez la rencontrer à un niveau intermédiaire entre le nôtre et le sien… mais assez près du sien. Je l’appelle le « Niveau des Grands Enseignements ». À cet endroit, la Déesse nous enseigne toujours quelque chose qu’elle ne peut nous transmettre lorsque nous sommes à ce niveau-ci. Ce n’est qu’un niveau plus bas que celui où vous êtes allée la rencontrer, il y a peu de temps. C’est très puissant et je vais vous avouer que je ne peux m’y rendre que très rarement moi-même !

	L’homme pause et sourit à Lilith.

	— Mais vous, avec votre grande puissance et votre relation bien spéciale avec la Grande Déesse, vous devriez vous y rendre en assez peu de temps. Donc, rappelez-vous bien ceci : vous devez avoir l’esprit entièrement ouvert quelques secondes avant de vous endormir. Vous verrez alors quelque chose… C’est différent pour chacun d’entre nous. Guidez alors votre esprit vers ce point… ou passage entre les mondes. Celui où se trouve la Grande Déesse est d’ordinaire assez facile à trouver. Moi, je sens sa présence. Mes fils suivaient sa Lumière… D’autres, une porte plus imposante que les autres. Chacun la perçoit à sa manière selon sa propre vie quotidienne ou son vécu.

	Un long silence s’impose dès que le mage termine sa leçon. Un détail agace Lilith.

	— Mais si je m’endors avant de voir ce fameux point… ou passage entre les mondes ?

	— Alors, vous dormirez tout simplement, comme d’habitude !

	Pas compliqué…

	— Heu… Y a-t-il quelque chose qui l’annonce un peu à l’avance ?

	— Chez certains, il y a un certain petit engourdissement qui le précède, mais ce n’est pas toujours le cas. Il faut beaucoup pratiquer. 

	La jeune femme plisse le nez à cette dernière remarque. Le mage, qui sait fort bien que sa protégée n’est pas assidue à ses exercices, tente une autre approche.

	— Je vais vous conter comment j’en ai moi-même fait la découverte. J’étais encore tout jeune lorsque je me suis aperçu un soir que je voyais plusieurs images en même temps dans mon esprit quelques instants avant de m’endormir. Les quelques nuits suivantes, je m’y suis attardé et un certain soir je suis entré dans un autre monde que j’ai pu visiter. Les nuits suivantes, je connaissais cet endroit précis avant mon sommeil et j’y ai exploré les divers niveaux d’énergie. Vous y découvrirez des mondes de grande beauté, des endroits fantastiques, dame Lilith ! Par contre, certains sont effrayants… Mais la plupart sont baignés de douceur.

	Le mage du passé sourit. Il se questionne à savoir s’il doit révéler la suite ou non.

	— Et un jour, j’ai rencontré la Grande Déesse dans un de ces passages. C’est depuis ce moment que j’ai accès à sa sagesse durant le jour… Et aussi à sa grande puissance.

	Les mages demeurent les yeux dans les yeux.

	— Je vais essayer d’appliquer cela dès ce soir, Maître.

	— Je l’espère, car c’est la Grande Déesse elle-même qui m’a demandé… Plutôt carrément ordonné de vous l’enseigner le plus tôt possible. Elle doit avoir quelque chose de très important à discuter avec vous !

	Oh… Je crois qu’elle veut plutôt m’engueuler parce que je n’ai pas encore enlevé les pouvoirs de l’athamé ! Devrais-je en parler à Merlin tout de suite ou à la Grande Déesse en premier ? La Grande Déesse me guidera mieux, je crois…

	 

	▲
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	-66-

	
LE FILS DU DIABLE

	L’annonce au téléphone oblige Viviane à prendre appui sur le mur vitré de la salle de conférence pour ne pas tomber au sol.

	— Ça ne se peut pas… Tu es certain que tous les Hells du club du Nord sont morts ?

	— Le seul rescapé nous a dit qu’ils se sont entretués parce qu’ils ne voulaient pas changer d’allégeance… Mais lui, il s’est manqué !

	Les téléphones de Vanessa et de Bobby sonnent en chœur.

	Bobby court vers Viviane avec son téléphone en main, tandis que Jennifer tente d’écouter la conversation de sa capitaine.

	— Minute, Brad… Oui, Bobby ?

	— Les Death ont changé leurs badges pour ceux des Hijos… Damian était là voilà dix minutes… Mais il est déjà reparti !

	Vanessa lève la main à l’autre bout de la table.

	— Et bien, dites-vous qu’il était au club des Riders de l’Ouest voilà cinq minutes pour leur changement de nom, eux aussi… C’est impossible qu’il ait été à ces deux endroits en si peu de temps ! Il y a près de cent kilomètres entre ces deux bunkers !

	Jennifer serre les poings. Son regard plonge dans celui de la nouvelle capitaine.

	— En passant, est-ce que ta fille a contacté l’homme qui peut lui aussi se déplacer par magie ?

	La capitaine s’empare de son téléphone personnel.

	— Lilith, en as-tu parlé à M… Mirdhinn ?

	La capitaine grogne. Elle attend sur la ligne avant de relever le torse.

	— Alors, emmène-le tout de suite ici… Tout de suite !

	Viviane ferme la ligne avant de se concentrer sur l’autre appareil.

	— Brad, a-t-il dit que Damian était sur place ?

	— Oui. Il était ici voilà une vingtaine de minutes… Quoi ? On me dit que leur autre club près de Québec s’est aussi anéanti lui-même… Leur repaire vient d’exploser avec tous ses membres à l’intérieur !

	Un bruit de lutte dans le téléphone précède un « Non ! », suivi d’une détonation, puis d’un lourd silence.

	— Brad, Brad ! Réponds-moi ! Que vient-il de se passer ?

	— Shit ! Le rescapé s’est emparé de l’arme de l’agent qui est avec moi… Il s’est fait sauter la cervelle lui aussi ! C’est quoi, cette folie ?

	 

	Δ

	 

	Lilith est face à un dilemme.

	Je suis presque certaine que la balade avec Diablo en mode avion va tourmenter Merlin pour la vie ! 

	La jeune femme ne sait plus quoi faire.

	Je n’ai pas le choix… Je dois lui dire !

	— Maître, nous allons nous promener dans les airs, cette fois-ci.

	— Je sais… Et je devrais survivre si vous y allez doucement.

	Rien que ça ? Et moi qui pensais qu’il serait mort de trouille !

	Le bolide s’avance jusqu’au duo de mages en ouvrant ses portes.

	— Diablo, on s’en va au poste de la SIS, mais je vais te demander d’y aller très doucement pour ne pas trop effrayer Merlin. En es-tu capable ?

	— « So slow, tonight… »

	Le véhicule s’élève. Le mage prend une grande inspiration. Lilith pose sa main sur le bras de l’homme.

	— Il n’y a absolument rien de dangereux, Maître.

	— Si vous le dites, dame Lilith… Si vous le dites…

	Diablo s’élève au-dessus des arbres avant de glisser lentement vers le fleuve qu’il longe à vitesse réduite. Le mage du passé se calme, réalisant qu’il ne risque rien, trouvant même cette balade fort agréable.

	 

	Δ

	 

	L’alarme du bâtiment se fait entendre. Tous ceux dans la salle sursautent et ont le même réflexe de s’emparer de leurs armes. Chacun est immobile et cherche la provenance du danger. Ils ne voient même pas les lumières rouges qui clignotent partout au-dessus de leurs têtes.

	— Excusez-moi, crie une grosse voix avec un accent russe. Fausse alerte encore !

	Tous grognent en même temps qu’ils rengainent leurs armes. Le regard de Vanessa croise celui de sa supérieure qui ne fait qu’esquisser un petit sourire. La grande Française court accueillir Lilith.

	— Capitaine ! C’était quoi, cette alarme ? sort du téléphone au sol que la nouvelle capitaine ramasse aussitôt. 

	— C’est rien, Brad… Fausse alerte ! Je te rappelle tantôt.

	Viviane coupe la communication avant de se planter devant les tableaux aux murs. Ils sont tellement noircis qu’elle ne sait plus trop où écrire. Ses collègues viennent la rejoindre. Elle fait une grosse croix sur le mot « Hells » avant d’entourer ceux de « Death » et de « Riders ». Elle dépose son doigt sur le « Evil ».

	— A-t-on moyen de savoir ce qui se passe là ?

	Carl lève le doigt avant de s’activer sur son téléphone.

	— Salut, c’est moi… Pourrais-tu faire un tour d’auto en vitesse et passer en face du local des motards, s’il te plaît ? J’aimerais savoir ce qui se passe là… Hein ? T’es sérieux ? Merci… Et ne te couche pas trop tard, ce soir. Tu as un entretien d’emploi, demain !

	Il ferme la ligne avant de s’approcher de la capitaine pour lui chiper son crayon-feutre. Il fait une croix sur le mot « Evil ».

	— Ils viennent juste de se faire sauter eux aussi… Ça fait un cas de moins à s’occuper !

	Jennifer saute sur son téléphone qui sonne.

	— As-tu des nouvelles, Kathy ?

	Son visage annonce la réponse. Elle remercie son interlocutrice avant de fermer. Viviane est inquiète.       

	— Ho, le chef des Viets, manque aussi à l’appel…

	Carl s’avance vers les officiers.

	— Aux dernières nouvelles, ils s’étaient alliés avec un autre gang de rue et…

	Viviane intervient.

	— Ça n’a pas marché, Carl. Ils sont retournés en guerre contre les Bucks après seulement une semaine… Et leur chef est manquant, là aussi ! 

	Bobby gesticule tout à coup comme un dément.

	— Donc, tous les chefs, petits ou gros, du crime organisé de la région ont tous disparu alors que des clubs de motards aux vieilles racines se sont exterminés eux-mêmes… Presque en même temps, en plus ? Là, je commence à avoir la chienne et pas à peu près ! On se bat contre qui, au juste ? Le diable en personne ?

	— Non… Son fils… Le fils du diable lui-même… Damian !

	 

	▲
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	Suite dans
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	TOME À VENIR

	 

	#6 - DAMIAN

	Lilith effectuera une longue visite familiale qui lui réservera plusieurs surprises, mais pas toutes agréables, surtout celle au Tombeau Sacré de Morgana qui lui fera vivre une expérience pour le moins troublante. 

	Elle participera aussi aux opérations de ses nouveaux amis policiers qui seront confrontés à Damian, l’effroyable « Fils de Satan », puissant sorcier sans foi ni loi dont les immenses pouvoirs font régner la terreur et la mort partout sur son passage…

	Même si la puissante jeune enchanteresse est là.

	Comment réagira-t-elle devant cette terrible boucherie qui fera tant de morts parmi ses amis ? 

	Y a-t-il quelque chose à faire pour contrer ce monstre sanguinaire ?

	 

	▲
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	PERSONNAGES

	(En ordre alphabétique)

	 

	Alan Sloh : Nouveau voisin de Lilith qui tombera en amour avec lui. (21 ans) Pompier volontaire et forgeron.

	Alexander Morgan : Spectre du père de Lilith. N’a aucune attache fixe. Travaille pour la Grande Déesse.

	Alina Goriti : Marraine d’un clan mafieux. 54 ans, mais se fait toujours passer pour une dame âgée.

	Amber : Puissant esprit incarnant le manoir Morgan de Verchères. Ne parle pas, mais sait se faire comprendre.

	Andrew Morgan : Spectre du bâtisseur du manoir Amber. Un des héritiers Morgan, voilà 300 ans.

	Antoine Morgan : Spectre d’un peintre du 18ième siècle. Don de prémonition dans ses œuvres. 

	Arthur : Futur roi de la légende. Jeune homme de 17 ans au physique puissant. Connaît son destin royal, mais n’y tient pas. Son passage à notre siècle le déstabilisera. Tombera en amour avec Geneviève.

	Avalon : Nom de l’île légendaire où est situé le domaine d’Amber.

	Aylwin Cross : Nouvel étudiant. (21 ans) Grand, maigre, déluré, mais esprit fermé. Vrai nom est Bruno Stuart.

	Bobby : Robert de la Campagnolle. Sergent-chef de l’unité d’intervention de la GRC. Gay, caractériel et gâchette facile.

	Brebhed : Père et mentor d’Isis. Imam modéré. Grand initié des secrets égyptiens. Respecté partout au Moyen-Orient.

	Cap (capitaine Longpré) : Patron et mentor de Viviane depuis toujours au sein de la police de Montréal. Elle le considère comme son propre père.

	Carl Ronescu : Lieutenant de la SIS responsable du bureau lorsque les gradés sont absents. Bras droit de Jennifer et Viviane.

	Carlie Morgan : Spectre de la jeune tante de Lilith. Décédée à 22 ans d’un coup de couteau dans le dos.

	Carson : Spectre d’un grand sage du monde magique. Vit à New Amsterdam à la demande de la Grande Déesse. Guide Lucinda en attendant Lilith 

	Cedrik : Fils aîné de Morgana. Grand conquérant sans pitié. C’est lui qui a amassé la fortune des Morgan.

	Celia Thornhill : Sosie parfait de Lilith. 17 ans. Chanteuse rock délurée. Ne craint rien ni personne.

	Dark : Esprit de la moto enchantée de Gwendolyn qui deviendra un bon ami de Lilith. 

	Diablo : Esprit qui habite cette puissante voiture qui appartenait au père de Lilith. Devient invisible lorsqu’il vole. Dialogue avec des chansons sur la radio.

	Ernesto : Ami d’enfance de Lilith. (20 ans) D’origine mexicaine. Efféminé. Disc-jockey attitré de Lilith. Travaille à la fiducie Morgan. Conjoint de Lizzie.

	Etna : Nom original de la Grande Déesse en fonction. Anciennement, la déesse du Feu. 

	Flamme : Petit dragon des forêts de couleur orange que Morgana a asservi suite à un sort de soumission. Elle l’a ensuite emprisonné dans un pot parce qu’il était trop turbulent. Devient le protecteur de Lilith.

	Geneviève Copeland : (Gen) Meilleure amie de Lilith depuis une dizaine d’années. 18 ans. Fille d’une famille aisée. Désire suivre les traces de sa mère politicienne. Organisatrice hors pair.

	Grande Déesse : Véritable nom est Etna. Passé obscur entre elle et Lilith qu’elle appelle « Sa fille ».

	Guillaume Miro : Demi-frère d’Alan. Il est bâti comme un Samson moderne. Attirance entre lui et Maryline.

	Gwendolyn Morgan : Grand-mère de Lilith. Héritière brebis noire de la famille. Passé d’espionne.

	Helmut : Spectre du père de Carlie. Mécanicien de génie de la famille Morgan.

	Isis Merenmi : Puissante enchanteresse et jeune veuve de 19 ans. Musulmane. Arbore un Talisman sacré comme Lilith. Elle s’entraîne en solitaire depuis des années.

	Jack : Esprit de l’ancienne Cadillac de la grand-mère de Lilith. Elle apprivoisera Viviane.

	Jennifer Sullivan : Major de la GRC-SIS et responsable de ce groupe. Amie de Viviane de descendance Morgan. A besoin de sang pour survivre.

	Jones : Partenaire de Viviane depuis 3 ans au sein de la police de Montréal. 

	Leila Hart : Élève à Avalon. Excentrique. Très petite taille. Yeux de toutes les couleurs. Grande druidesse guérisseuse. Réincarnation de l’arrière-grand-mère Lutetia Morgan. 

	Lilith Morgan : La puissante héritière du clan de sorciers Morgan et des pouvoirs de l’enchanteresse Morgana. 18 ans. Sa mère avait changé son nom pour Lily Dimirdini. Fait des rêves prémonitoires depuis un gros accident deux ans plus tôt. A cessé la drogue au même moment. Karatéka de talent. Adore faire la fête. Ne connaît pas la peur. Fille spirituelle d’Etna et maîtresse du Feu.

	Lizzie : Elizabeth Niakakis. Bonne amie de Geneviève (22 ans). Ont des cours ensemble. A payé ses études en étant barmaid. Elle est maintenant chargée des finances de la fiducie Morgan.

	Damian : Puissant sorcier qui met le monde interlope sous son emprise.

	Marc Gauvin : Grand patron des opérations de la GRC-SIS. Bel homme. Ancien mari de Jennifer. Père de Maryline et de Sylvio.

	Mario Dimirdini : Oncle et essence fraternelle pour Lilith. Brebis égarée de cette famille de policiers. Grand et fort. A le don d’attirer les problèmes.

	Maryline Gauvin : Amie de Geneviève et sœur de Sylvio. Caractère bouillant. Courtière immobilier. Excelle dans les nouvelles technologies.

	Merlin de Mebd (Mirdhinn) : Célèbre enchanteur qui paraît dans la quarantaine. Se donne pour mission de guider Lilith dans son apprentissage afin qu’elle ne devienne pas une nouvelle Morgana pour terroriser ce siècle-ci.

	Minet : Esprit de la représentation d’un lion de pierre. Garde le cromlech sacré de Lilith.

	Monia Stuart : Médecin. Une des sœurs Stuart que la Grande Déesse tient en haute estime. Nouvelle amie de Lilith.

	Morgana : La légendaire enchanteresse du sixième siècle. Lilith et elle sont sosies.

	Nelson Stuart : Puissant sorcier d’une famille ennemie des Morgan. Chef d’un cartel d’assassins. Est mort en tentant de tuer Lilith.

	Nomad : Esprit de l’ancienne voiture familiale de Carlie. Dialogue avec des chansons des Beatles sur la radio.

	Nina : Fée guerrière au corps vert servant souvent de courrier aux fantômes d’Avalon  lorsqu’ils doivent transmettre des informations à certains vivants.

	Obskur : Dragon femelle mauve pâle que Lilith ramène du sixième siècle par erreur. Copine de Flamme. Enceinte à son arrivée.

	Paul Lajoie-Callaghan : (Transvaal) Recrue affectée à Viviane. (20 ans) Célèbre pirate informatique. Conjoint à nouveau de Leila.

	Percival Montgomery : Étudiant noir de très grande taille. (21 ans) Gros bagage académique.

	Philippe Strauss-Grégoire : Scientifique de la SIS. (25 ans) Excentrique et aventurier. Père enquêteur et mère physicienne de renom. Lilith l’aime bien.

	Pietro Zamboni : Frère du chef d’un clan de mafieux. Riche entrepreneur immobilier. Bel homme. Déteste la violence. Il croit que Lilith est une ange.

	Romain Beaujeu : Lieutenant technicien de scène de crime de la GRC.

	Squale : Esprit du puissant hors-bord de haute vitesse de Lilith.

	Stanislas : Beau garçon aux yeux de Lilith. Adversaire de Lizzie lors d’un concours. Elle le tient en haute estime. Sera sous ses ordres à la fiducie.

	Stuvarti : Mage du sixième siècle à l’âme noire. Il est le père de Cedrik. Ancêtre des Stuart.

	Sven Sloh : Père d’Alan descendant directement des vikings. Maître-forgeron et ancien culturiste de renom.

	Sylvio Gauvin : Ancien amant et présent partenaire d’entraînement de Lilith. (20 ans) Pratique tous les sports de combat.

	Tara Morgan : Spectre de la femme d’Andrew. Autoritaire. Grande guérisseuse de son vivant.

	Tracy Defoy : Voisine de Lilith qui agit comme secrétaire pour la fiducie Morgan.

	Trente-trois : Espion canadien de l’escouade secrète Mangouste. 50 ans. Grande culture. Maître de l’infiltration. Loi ne s’applique pas à lui en mission.

	Vanessa Dean : Caporale de la GRC d’origine française. Responsables recherches. Sait tout sur tout.

	Victor Evergreen : Nouveau notaire de la famille Morgan. Héritier de James.

	Viviane Dimirdini : Mère tyrannique de Lilith, car craint qu’elle ne retourne dans la drogue. Lieutenante enquêtrice à la police de Montréal. Conjointe de Merlin. Désire que sa fille suive ses traces. Déteste la sorcellerie.

	Youssef : Génial tacticien de l’équipe de la GRC-SIS. Marocain d’origine. 24 ans. Chanteur de charmes.

	 

	▲
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	AUTRES PERSONNAGES

	(Qui n’apparaissent pas dans ce tome)

	 

	Archibald Morgan : Spectre d’un héritier Morgan décédé voilà 120 ans. Architecte et homme d’affaires.

	Juan : Ami intime d’Ernesto et employé de magasin d’électronique.

	Norma Morgan : Spectre d’une femme ayant reçu un mauvais sort l’obligeant à faire le ménage sans arrêt à Avalon.

	James Evergreen : Notaire affilié à la famille Morgan depuis 1945. A longtemps demeuré au manoir Ruby, à Belfast, Irlande avant de succéder à son grand-père comme notaire de la famille. Décès récent.

	Richard Morgan : Frère cadet d’Andrew. Il est le régent du manoir de New York.

	Swan Morgan : Spectre de la grand-tante de Lilith. Vit à Ruby.

	 

	▲
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